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Le P. Berthet vient de frire, au Cer-ele du
Luxembourg, une conférence du plus vif intérêt
sur l'Occultisme et le Spiritisme. Je n'ai pas eu
le plaisir d'y assister, mais le compte rendu très
complet qu'en a publié, dans le Figaro% mon con-
frère et ami Julien de Narfon, dont on connaît
la çopipétefiçé gt Ja prudence en ces délicates
matières, rend certajt)e_ïnent avec exactitude tQute
la pensée de Vémipent cgnférçneier.

Le P, Bçrthet. après un e.3çpQsé historique,
doctrinalet psychologiquede l'Occultisme,auquel
furent consacrées les trqis premières parties de
sa conférence, décrit ainsi la clientèle des occul-
tistes :

Les rêveurs d'abord, puis les « endoloris, les, meurtris'
les endeuillés, êtres d'un sentimentalisme exacerbé, beso-
gneux çje.s sensibles quoique s\ipraTterrestres eqnsRlatipns,
eipbrasse.nt fiéYrguseraent un.g doctrine, qui dit à l'gppux
inconsolable :Je le ferai entendre ton épouse et'tu lut'par-
leras ; au père désolé : l'enfant que tu viens d'avoir, c'est
la réincarnation de ton premiér-ng, du disparu que tu
pleurais. » Puis les déçus, '« invinciblement croyants, mais
quelque peu aristocratiques, que certains, contacts ont
froissés, qui ont rencontré peut-être une religion revêçhe.,
administrative, tati!l6nne,indifféretiteQU hautaine à l'heure
même QÙ ilg avajent le plus bçspin d'elle f. Fuis encore
le.s, hallucinés, les, dëmi-foys, ceux; qui ont le prurit de la
grandeur et de la. parade, le.s ijjngrants inçprrjgibles, etc.
Bref, fout un monde auquel est particulièrement experte
à laire prendre des vessies pour des lanternes « cette
catégorie d'occultistes pratiques qu'on appelle médiums et
qui, si l'on excepte quelques débutants, quelques halluci-
nés, quelques complices inconscients, quelques prestidigi-
tateurs qui s'avouent tels, ne sont, somme toute, que de
merveilleux et habiles exploiteurs, de la bêtise humajne
et (le, l.a. çFgdulitg publique » .

M. dp Narfbn se demandesi.ce.jugement n'est
pas trop sévère. Mais son auteur a fait une expé-
rience récente de nature à le confirmer dans son
opinion :

Le P. Berthet avait dit, au cours d'une réunion
très ouverte, ce qui suit ;

En somme, suggestion, magnétisme, hypnose,hallucina-
tion, trucs de prestidigitateurs, supercherie enfantine,
phénomènes hallucinatoires,tours de passe-passe, effets de
glaée et jeux de lumière, phosphorescence et phonogra-
phie, craquement d'os ou illusions visuelles et auditives, le
spiritisme n'est que cela.

Disons mieux. : il n'y a pas de spiritisme vrai, de spiri-
tisme franc, dg spiritisme vérifié. Il "n'y en à. point. Et peur
un catholique il rie peut pas y en avoir.

Il avait 4't cela « après une enquête doucement menée,
directement ou indirectement, pendant dix-ans ». Or, il se
trouva cinq médiums pour relever ce qu'il leur plut de
considérer comme un défi. Cinq médiums, dûment versés
« dans la scjence hiramique i et qui, après avpir t con-
sulté la pléiade astrale », "prirent le'pârtî de convoquer le
P. Berthet à une discussion qui devait être, aux termes
de la lettre d'invitation, &

pragmatique, sanctionnée, aléa-
toire et courtoise i. Pragmatique, c'est-à-dire accôm.pa-
gnée d'expériences; sanctionnéç, c'est-à-dire suivie d.'ùne
déclaration par laquelle le religieux se serai| avoué
vaincu et que l'on se proposait de livrer à la presse;
aléatpirej parce que les esprits lie sont pas absgîmpent
aux ordres des médiums; enfin courtoise," cela s'entend.
Ç)r> ce fut un effondrement.

« On discuta longtemps, chaudement. Et l'esprit ne
venait toujours pas. H était onze heures du soir-. — A
quand les expériences S demandauje. -~ Il faut être patient.
^r. Je le serai. =^ Il peut se faire quHl faille attendre
encore. ^= J'attendrai. =- Neçs. ne sommes, pag laujaurs
sûrs de réussir.

—=
gssayez au mojng. f,

j'abrège. La soirée sa tgr-mina par un atfrapage en
règle entre, les méd.iuins, dgnt ï'na? fQVl epHRH, fi{jit par
jâç.hgr le paquet :

« Eh bien ! Vous ayez droit à la vérité. Tout est tru-
qué. Truquées les flammes qui se promènent, truquée
l'écriture sur l'ardoise, truquée l'empreinte des mains,
truqué l'apport d'objets, — témoin Eusapia Faladino —
truquées les voix... Et tenez, j'étais parmi les organisa-
teurs de là fameuse gé^nce spnrite organisée par la
rédaction d'un grasd jPHF-nal du BlStJH: Ljà ë51Ç9F§ fôtt1

était truqué, et n_pus le savions tous, Veneg me vQ}r et je
vous cQnEluira.i àan§ l'ÔBigHê ?P%i§SR âë Parts QÙ §§ fa-
briquentJes instruments qui nous servent. >
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On admirera d'autant plus ce résultat que nul
n'ignore combien il est difficile d'obtenir des
aveux d'un médium, même pris en flagrant délit

•de fraude.
Il ne faut donc pas s'étonner que le P. Berthet

ait donné à sa conférence la conclusion suivante :

Le spiritisme comme tel> en tant qu'intervention des
.esprits à l'appel d'un médium, est inexistant. 11 existe

cependant, il se répand, il multiplie ses ravages; il entasse
ses victimes grâce à l'ignorance des foules, grâce à la
crédulitéambiante, grâce à la diminution de la foi, grâce
au développementdes maladies nerveuses. H existe, sin-
cère chez les dupes, criminel chez les exploiteurs. Il
..existe, à l'état de pratique dangereuse, au point de vue
"de l'hygiène sociale.Il existe, instrument merveilleux, aux
mains de quelques-uns pour d'inavouables campagnes.

-Il existe, parce que la science officielle; ehretard presque
toujours sur les savants, a eu le tort de se désintéresser
de ces purulences morbides et contagieuses qu'elle aurait

•
dû analyser et enrayer. Il existe comme une épidémie
contré laquelle le- temps semble venu d'agir,- si l'on ne

: veut pas que notre race se névrose jusqu'à la folie
dégénérescente et d'agir par la brochure^ par le

'.-livre, par la critique, par la législation même. Je fais
abstraction de mon caractère de prêtre, et. je déclare,
conscient de ce que j'avance et ne reculant devant aucune

-
responsabilité : il y va de notre santé intellectuelle et [

morale. Soignons les malades, enfermons les fous dange-
reux, prévenons les inexpérimentés, poursuivons les
exploiteurs, et qu'en notre temps de sens pratique et de
raison éclairée toutes les énergies contribuent à détermi-
ner lés grands courants d'air sain qui chassent les mias-
mes et purifient l'atmosphère.

Aussi bien, l'Évangile y gagnera : lui le code de la
simplicité, de la bonté, de la droiture, de la miséricorde

.
et du pardon; lui, la charte des longs espoirs et des
certitudes rédemptrices ; lui qui, assurant aux âmes l'éter-
nelle libération, les arrache par cela même aux calculs
intéressés et .aux ridicules emprises des « praticiens de
l'au-delà ».

Nous devons exprimer notre gratitude à l'émi-
nent religieux pour cette approbation implicite
de l'oeuyre que YEcJio du Merveilleux poursuit
depuis douze ans ; -'..'.

C'est afin de combattre lé péril qui fait pousser
au P. Bërthët cet éloquent cri d'alarme que
YEcho entréprit "d'apporter dans les. demi-ténè-
bres, si favorables aux fantasmes, du inonde oc-;
culte et de ses petites chapelles — 6ù se réfugient
et è'aggfaveiït tarit d'âmes illusionnàirès et bles-
sées, — la salubre clarté du jour, la vive lumière
de l'exàmën scientifique, dé la discussion ration-
-nelle.

Notamment, nous « décortiquâmes les faits spi-
rites de leur .enveloppe d'illusion », selon l'ex-
pression de Mery^ en leur appliquant les méthodes
modernes de là science expérimentale. Tout ce
qui est truquage et subterfuge dans les pratiques

"s'pi'ritès a été depuis longtemps dénoncé ici ; J'ai

peine à croire que le médium repentant qui a dit
au P. Berthet : «.Venez, je vous conduirai dans
la seule maison de Paris où se fabriquent les ob-
jets qui nous servent », ait pu lui montrer des
engins et accessoires qui n'eussent pas été énu-
mérés par nous,dans un très ancien article intitulé :

« Les Trucs des médiums ».
Aucune expérience médianimique un peu im-

portante n'a eu lieu depuis treize ans sans être
passée ici au crible d'une sévère critique ; et je
dois dire qu'elles y résistent généralement assez
mal !

Toutefois nous ne pensons,point que tout soit
illusion et. tromperie dans ces expériences.. On y
rencontre parfois « autre chose » de plus grave
et de plus inquiétant. Gaston Mery, l'an dernier,
à peu près à pareille date, écrivait :

Nous avons pris, un à un, les faits spirites, nous les
avons retournés dans tous les sens, nous les avons regar-
dés à la loupe. Tout phénomène qui n'était pas cent fois
prouvé, dont nous n'avions pas pu par nous-mêmes, à plu-,

.sieurs reprises, constater la réalitéj nous l'avons éliminé
comme inexistant ou comme douteux. Nous n'avons fait
travailler nos facultés d'intuition ou de raisonnement que

i sur des faits certains. Et encore, avec quelle prudence !

.. Le phénomène certain est celui-ci : il existé des êtres
invisibles qui, dans certaines conditions, peuvent se mani-
fester à nous, être doués d'intelligence et d'une sorte d'in->
dividualité fugace, semblant pour la plupart étrangers à
la notion du bien et dû mal, mais tous impuissants à nous
donner une preuve indiscutable de leur identité.

Or, il n'y a qu'une conceptionactuellement connue qui,
avec une parfaite exactitude, s'adapte à chacune des faces
de ces mystérieux habitants de l'au-delà, de ces amoraux,
comme nous les appelons : c'est la conception catholique
des démons.

Chrétien respectueux de l'enseignement de
l'Eglise, c'était une joie profonde pour Mery
d'arriver parles procédés

,
du, matérialisme, par

des méthodes positives et expérimentales, à faire
éclater la vérité de cet enseignement.

D'autre part, en cherchant, avec prudence et
patience, à démêler l'obscur écheveau des forces
inconnues, à « désocculter » l'occulte; à jeter les
bases de ce qu'on pourrait appeler la Physique
de l'Au-delà .— je cite encore le programmeront
Méry a si vaillamment poursuivi la réalisation et
qu'il nous a laissé — VËc/w du Merveilleux tra-
vaille à diminuer ces régions d'ombre-.hantée qui
préoccupent à bon droit l'éminent conférencier.

Sur tous ces points,la pensée éclairée et gé-
néreuse du P. Berthet est certainement d'accord
avec-la nôtre. Nous suivrons avec le plus grand
intérêt la série des conférences qu'il annoncé, et
nous ne manquerons pas d'en rendre compte dans
YEc/w:

GEORGE MALET.
-
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LES INONDATIONS
ET

LES PREDICTIONS

Voyantes, devins, prophètes, astrologues
.avaient-ils annoncé le cataclysme?

11 y a un peu plus d'une année, le monde entier fré-
missait au récit des événements de Messine et de
Beggio. Nous avons aujourd'hui notre deuil ! Un des
plus terribles fléaux du monde, l'inondation, avec
toutes ses horreurs et ses désastres, sévit en France
avec intensité. Les rivières les plus nonchalantes et
les plus coquettes, les fleuves les plus calmes et les
plus bienfaisants, se sont transformés en torrenls
impétueux, anéantissant tout dans la puissance de
leurs débordements, et réduisant à la famine, à la
ruine, au désespoir, ceux-là même dont ils avaient
pour but d'assurer le bien-être et la prospérité.

Au moment de la catastrophe d'Italie, notre Direc-
teur, M. GastonMery.avait recherché si, à une époque
quelconque et de quelconque façon, l'annonce en
avait été faite. Il n'avait rien trouvé de certain, de
précis, de spécial, et s'était demandé s'il ne fallait pas
voir, dans cette absence de prédictions, la faillite des
prophètes. -

Nous sommes aujourd'hui absolument dans la
même situation, vis-à-vis des douloureuses épreuves
que traverse Paris et une grande partie de la France.

L'Echo du Merveilleux a bien inséré jadis l'oracle
suivant de Mlle Gouedon :

Les volcans vont s'élever,
LaLoire vacléborder,
La Garonne va monter,
Le Rhône va se gonfler,
Son cours se diriger
D'un autre côté.
La Seine va déverser,
Je vois un lit se former,
Puis un fleuve haut monté
Qui sans être étranger
Va prendre son cours de ce. côté.

Devons-nous faire état de cette prédiction ?
Certes les phrases : la Loire va déborder, le Rhône

va se gonfler,la Seine va. déverser,semblentbien s'appli-
quer aux événements actuels, mais, en réalité, ne
les caractérisent pas nettement.

Les voyantes les plus lucides sont restées complè-
tement muettes sur les inondations.

Voici ce que nous écrit notre éminent collabo-
rateur M. Elisée du Vignois ; à qui nous avions
demandé de faire des recherches dans l'oeuvre de
Noslradamus, le célèbre médecin de Henri II:

« Je trouve dans les Centuries de Noslradamus le
« quatrain suivant sur lès désastres actuels :

Entre deux fleuves se verra enserrt,
-

Tonneauxet caques unis à passer outre,
Huict ponts rompus, chef à tant enferré.
Enfans parfaicls sont jugulez encoultre. VIII, 55,

« Paris et la région située entré la Seine et la
« Marne (voir *. La cité libre constituée et assise dans
« une autre exiguë Mésopotamie. — Lettre à=

« Henri II, 104) seront enserrés par les eaux, les ton-
« neaux et les barriques entraînés ensemble passeront
ce- outre sans qu'on puisse les arrêter, huit ponts;
« menaceront d'être emportés et là circulation y sera;
« interrompue : ce seront des représailles célestes,,
a car cela aura lieu lorsque les ponts ayant été. rom-r,
« pus entre l'Eglise et l'Etat, le chefdu gouvernement
« s'enferrera de plus en plus dans une discussion à>

« propos des lois Ferry, et quand les enfants dej

« France, comme autrefois les
.
Saints-Innocents,

« enfans parfaicts, auront le couteau surTa gorge,par
« le vote émis, dans le môme moment, au-Palais-
« Bourbon qui sera aussitôt après entouré et envahi

« par l'inondation.
« De plus, l'oeuvredu voyant provençal nous invite,

; a ainsi que je compte sous peu le démontrer à cher-
«• cher l'histoire toujours subsistante de la Révolution1

« dans le livre de l'Apocalypse ; et nous pouvons, ;en
« suivant de point en point l'ordre chronologique des.
« événements, faire une application frappante;du
« texte sacré à la situation présente :

« Les sept anges du chapitre XVI ont. répandu sur.
« nous les coupes de maux dont la dernière correspond
« à la loi de séparation, le Pape s'est écrié:« C'en est
« fait ! » et l'heure des vengeances est arrivée : Et
« septimus Angélus effudit phialam suam in oerem ; et
« exivit vbx magna de iemjilo a throno, dicens : Fac~

« ium est ; et facta sunl fulgura et voces et tonitrua..
« L'apôtre continue : Et Bdbylon magna venit in),

a memoriam ante Deum, dare illi calicem vint indi->-.

« gnationis iras ejus; et omnis ins.ula fugit :etmontes,.
« non sunt invenli. Et Dieu se ressouvintde la grande.
« Babylone,-pour lui donner à boire le calice du vin;.

« de son indignation et dè-sa colère; et toutes les îles
« fuirent, et les montagnes ne se trouvèrent plus,

—r,

« Cela est bien, de l'avis des commentateurs, une
« image hyperbolique des inondations.

« Le chapitre XVII annonce la. chute de.la.nou-,
« velle Babylone ; au chapitre XVIII, elle est tombée,
« et,au chapitre XIX, le fidèle et véritable serviteur;.
« livre le grand combat et tous les ennemis de Dieu.
« sont vaincus. »

. .. . .
'

. . _.ELISÉE DU VIGNOIS.....r.
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D'après sa communication, M. E. du Vignois croit \
donc à l'existence d'une prophétie des événements I

actuels.Soninterprélationingénieusedes lextesnenous
satisfait pas cependant d'une façon complète. Nousau-
rionRdésirétrouverquelqueohosedepluspréçisenoore.

Dans son numéro du ier Janvier, le Voile cVIsis, sous
la signature de M. /• Williams, pubUait^es avertisse-
ments suivants que J'auleur lui avait fait parvenir au
mois de novembre dernier ;

« A Paris, il y aura dans peu de le.mp$ une terrible
catastrophe provoquée vers le centre de la ville par
les ea,ux qui feront irruption dans les souterrains faits,

pour le Métropolitain. Une nappe d'eau existe qui n'a
pas été constatée. H y aura peutrêtre un millier de
morts. ».

Je ne crois pas qu'on puisse considérer le cata-
clysme actuel comme la réalisation de ces menaçantes
paroles.

Le mystérieux Nébo, dont nul ne songerait à nier la
compétence en la matière, prétend qu'il es.t impossible
de prévoir astrologiquement une catastrophe,

«Je ne crois pas, éorivait-ol à propos des événe-

« ments de Sicile de 1908, pour ma part, que les pré-.

« visions et les calculs astraux aient auoun rapport
« avec oe genre de oataclysmes : je serais fortement
à étonné si cela était démontré..... Je ne connais pas
« un fait précis et indubitablequi prouve une relation

« entre.les actions astrales et les oalaslroph.es. »

Notre enquête à nous, faite auprès des voyantes,
des prophètes et des astrologues,ne donne pas, sem-
ble-t-il, des résultats vraiment convaincants. D'au-
cuns de nos confrères, pour qui le « Merveilleux » est
chose à dédaigner, se sont adressés à la Soienoe offi-
cielle, aux météorologistes diplômés pour savoir si
leurs études ou leurs observationsleur avaientpermis
de pressentir les événements actuels. De. ce côté on
explique facilement les choses après coup. Tout sem-
ble naturel, lorsque le fait est accompli : on peut
s'élohner que oes pontifes qui connaissent si bien la
raison d'être des choses soient impuissants à nous in
diquer suffisamment à l'avance la façon d'enparer les
dangers ou tout au moins de les atténuer.

Mais, si nous en croyons M. Camille Flammarion,
nous n'aurions pas lieu de nous étonnerde cette igno^
rance oar, selon lui,

<«
la Météorologie n'est pas encore

une Science; elle esta l'antipode de l'Astronomie,qui
peut prédire non pas quelquesjours, quelques semai-
nes ou quelques mois d'avance ce qui doit arriver au
ciel, mais plusieurs années et plusieurs sièoles, sans
qu'il lui soit possible de se tromper, tandis que nul
météorologiste ne peut affirmer quel temps il fera
demain » (Ze Journal, 28 janvier 1910). Alors!!!...

D'ailleurs à quoi serviraient lès renseignements?
Ils seraient parfaitement inutiles si Dieu dont les des-
seins sont immenses el la puissance infinie a décidé
pour nos fautes de nous infliger des châtiments méri-
tés. Maintenant pouvons-nous affirmer que le cata-
clysmeactuel n'a pas été prédit ? Nop.

On ne doit pas oublier que les prophéties sont tou-
jours formulées de telle façon que leur sens exact n'en
peutêtre compris qu'après réalisation de l'événement.
Les prédictions, en effet, ne doivent pas être considé-
rées comme ayant exclusivement pour but d'annoncer
exactement aux hommes les maux ou les bonheurs
qui les intéressentet destinés à punir ou récompenser
leurs actions.

Ainsi que l'écrivit excellemment Gaston Mery, leur
rôle esl de créer un témoin, qui une fois le fait accom-
pli, prouvera qu'une intelligence, un Etre Suprême
l'avait voulu et conçu à l'avance, et nous incitera,
humbles et repentants—copGantsaussi en sa justice—
à nous incliner devant sa puissance et son intangible
souveraineté.Sommes-noussi sûrs ïuaintenaiU d'avoir
bien su lire dans les prophéties, et pouvons nous con-
clure que l'Apocalypse, lesquatrains de Nostradamus
ou les paroles de Mlle. Gouedon ne renferment.pas
le «témoin» prouvant que les inondations actuelles
avaient été prédites? PIERRE SÔRTS'IN,

CONFÉRENCES SPIRITUALITES

Los conférences organisées par la Société Magnétique de,

France, en février, sont ainsi disposées ;
Jeudi 3 février. — Pieyre. Pfojm, te Déterminisme des

faits magnétiques et psychiques, Hypothèse du mouve-
ment cosmique. Mouvements combinés de la Ter.re et des
Astres. Corrélation entre l'Aslrologie cosmologique et le
Psychisme.

Samedi 1"2 février. — lre partie : Réunion administrative.
Communications concernant le mouvement psychique dans le
monde. — 2' partie; Réunion des Çljojs des Ecoles spiritual!-tes
pour la formation du Comité d'organisation dit Congrès inter-
national de Psychologie expérimentale(Paris, fin 1010).

Ces deux conférences auront lieu au siège de la Société Magné-
tique de France, 22, vqe Saint-Mcrri. Les cartes d'outrée sont
délivrées gratuitement au Secrétariat. ;

.Une autre conférence aura Heu le U février, ,\ 8 h, 1/2 du
soir, dans la Grande Salle de l'IIotel des Sociétés Savantes,
S, rue Dautou. M. Henri MAGRK. traitera :Les Prodiges de la
Baguette divinatoire. Baguettes vëgêtaleset minérales.
Action de la Pensée et des Radiations sur la Baguette. Uti-
lité de la Baguette po\*r (a Hecherche, des Trésors, des
Mines et des Eaux profondes, ;yyec de nombreuses projections
lumineuses. Au début de cette séance, M, G FAUIUS pf. CHAMP-

VILLE exposera les Evénements psychiques du mois.
Pour couvrir les frais, il sera perçu un droit d'entrée do

un franc.;. '
. -,.
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i|»0HTAWS BAIS II FâlTEOTL:

%% Daniel Hùmê et Napoléon III.
Alfred Maury passa, en 1864, plusieurs semaines à

Vichy, près de Napoléon lll. Présenté à l'empereur
par Mme Cornu, nommé membre delà commission
chargée de dresser la carte de l'ancienne Gaule pour
la Vie de César, puis bibliothécaire des Tuileries, où
il n'y avait pas de bibliothèque, il était, eh fait, atta-
ché à la personne du souverain, qui goûtait sa con-
versation.

De Vichy,Téminent érudit ne manquaitpas d'écrire
chaque jour à sa femme. II. lui racontait les moindres
choses qui s'étaient passées ou dites depuis la veille.
On sent que rien ne lui semble insignifiant dans celle
atmosphère auguste. Faible fréquent chez les hommes
de lettres, qui font d'ailleurs profession de mépriser
les palais :

Aurearunipuni tacla quietem...

M. Gaston Bonet-Maury publie ces Lettres dans la
Revue de Paru. Elles sont curieuses. Empruntons-
leur quelques anecdotes relatives au célèbre médium
Daniel Dunglas Home. Un jour, Alfred Maury, cau-
sant avec le colonel Sloffel, avait parlé de Home.
L'empereur le sut, et, à dîner, tout de suite aborda la
question du spiritisme. Maury raconla alors des fails
singuliers qui s'étaient passés à une séance c liez M
Komor, spirite américain.

L'empereur répondit : « Moi, j'affirme avoir vu bien
autre chose. Ainsi, en plein jour, on fit apporter le clairon
du voltigeur du poste de service : Home le plaça sur la
table, et j'ai vu ce clairon glisser seul sur la table et se
mouvoir.

Une autre fois, j'ai vu une lourde table se lever. Une
autre fois, je vis une main apparaître au bord de la table;
elle disparaissait dès qu'on l'approchait; c'était dans
l'obscurité. Puis cette main écrivit sur du papier par terre.
Les tables paraissaient tour à tour lourdes et légères ».

Puis Sa Majesté raconta qu'étant à Plombières, elle lit
visite.à Mme de Galonné et qu'ils firent souvent élever la
table, puis qu'elle s'inclina visiblementsans laisser tomber
le thé qui était dessus.

Je repartis que je ne pouvais parler que de ce que j'avais
vu. Le général de Bôville soutint mon opinion. M. Moc-
quard dit : «Je ne crois rien de tout cela ». Davilliers
raconta qu'étant à une séance, près de Mme dcLàbédoycre,
il passa sa main sur la table, la toucha, ce qui fit pousser
un cri à sa voisine, et que Home déclara que c'était un

•
fait rare, maisque les esprits touchaient avec leur main.
D'où il concluait que Home était un imposteur. Stoïîel,
incrédule, n'osait trop contredire Sa Majesté.

L'empereur protesta vivement :

— Mais j'ai senti, dit-il, des mains froides qui don-

naient tour à tour la sensation de mains d'enfant,
d'homme et de vieillard.

Il ajouta :

Je reproche aux savants une incrédulité systématique.
Par exemple, le docteur Rayer' a vu, il a été. étouffé., il en
suait et le lendemain, tout effrayé qu'il eût été; il affir-
mait que c'étaient des bêtises. Je-reproche aussi cela à
mon cousin Napoléon. — Sire! répondis-je, vous reprochez
aux savants de manquer de courage et de n'oser avouer ce
qu'ils ont vu ! — Oh! je ne vous accusepas, dît Sa Majesté;
vous dites que vous cherchez simplement la vérité ; mais
il y a des savants qui nient tout de même ce qu'ils voient!
— Sire, répondis-je,ne faut il pas quelque courage de ma
part pour vous contredire si vivement '?• Je dois dire que le
général de Bcville était aussi carré et même plus négatif
que moi. J'ajoutais que je croyais que c'étaient des illu-
sions. Alors, Sa Majesté cria de nouveau contre le parti
pris des savants.

Dans ia promenade au jardin qui. suit le repas, l'em-
pereur en revient à Home, et fait observer qu'il ue
demande pas d'argent et, doue, n'est peut-être pas Un
charlatan. Napoléon lll aimait à croire, comme les
spiiites, qee les âmes éparses dans l'espace brûlêtot
de communiquer avec les vivants. Il était, on ne
l*ignore pas, aussi superstitieux que son oncle. Ges
lettres d'Alfred Maury mus en fournissent une autre
preuve amusante :

Sa Majesté parla de la tendance au mysticisme de cer-
tains personnages, et cita l'exemple d'un colonel suisse
qu'il avait connu. Cclui-di lui avait donné trois mots à
dire chaque matin et qui devaient lui donner une inspira-
tion céleste. Sa Majesté nous dit qu'elle avait fait l'expé-
rience, mais en vain.

Mais revenonsà Daniel Home.
J'oublie de te dire que Sa Majesté avait été témoin de ce

fait.
Home s'était écrié : « Oh J je vois un colonel, qui est

blessé et qui tombe assis sur ce fauteuil ! » en montrant
un meuble de ce genre qui s'agitait de lui-même.

C'était pendant le siège de Sêbastopol ; plus tard, on ap-
prit là mort du dit colonel en Crimée.

Sa Majesté affirma qu'elle avait vu on fauteuil se remuer
seul, loin de Home,et un accordeur jouer hors de saporté e
Je soutins que c'étaient des hallucinations, ce que Béville
n'admettait même pas.

Curieuses anecdotes à joindre à toutes celles que
l'on a racontées déjà sur Daniel Home et la société
du Second Empire, dont le médium écossais fut quel-
que temps le grand favori.

La comtesse Tascher delà Pagerie rapporte une
étraDge manifestation qui eut lieu dans ïe salon, de
son amie, la marquise de Fonleiiilles :

a ... Les expériences finies, la société avait passé
dans le salon voisin, chacun enchanté dé ce qu'il avait
senti ou vu, personne n'en gardantla moindre impres-
sion lugubre»



46 L'ÉCHO DU MERVEILLEUX

.
« Par hasard, un des fils de la maison rentre dans

la pièce où les expériences avaient eu lieu. A son
grand étonnement, il trouve la table qui remuait en-
core, frappant des coups comme pour écrire.

« Il appelle. La première personne qui entre est
Mme de Bonvouloir. A. peine entrée, comme frappée
d'une vision, elle recule et va tomber, toute pâle et
agitée sur un canapé. On l'entoure, on la questionne.
Elle refuse de répondre. Alors Home s'écrie :

« — La table vous le dira, puisqu'elle veut parler.
« Les coups forment ce nom : Jeanne. —Que veut

Jeanne? demande Mme de Eontenille. — « Je l'aime »
répond la table. Mme de Bonvouloir n'y tient plus et
fond en larmes. Sa meilleure amie s'appelait Jeanne,
et en mourant dans ses bras, elle lui avait dit : « Je
t'aime! » Et alors Mme de Bonvouloir jura avoir vu
la tête de son amie près de la table, la regardant en
souriant ; le corps semblait perdu à travers l'espace. »

Le sceptique Vieil-Gaslel, dans ses édifiants Mé-
moires, rapporte les phénomènes qu'obtint Home

.

dans le salon de la princesse de Beauveau : « Il a or-
donné à une table dé s'élever de terre, la table est
montée vers le plafond; il a dit à la petite Beauveau
de la tirer pour la faire descendre, mais chaque fois
que la petite Beauveau lâchait prise, la table remon-
tait. Tout à coup, d'une voix brève, il dit : « Tiens
ferme !» et les efforls de trois hommes n'ont pu faire

-
redescendre la table ».

Die ûhersiunt reproduisit, en 1904 ou 1905, des sou-
venirs de la princesse de Metternich sur le célèbre
médium. Elle raconte, notamment, une séance tenue
chez Mme de J... dans le salon de laquelle le prince
Murât introduisit Home. Il y avait là quioze per-
sonnes. Le médium se présenta en homme du monde,
s'assit dans un fauteuil à trois ou quatre mètres de la
table, placée librement au milieu du salon, rejeta la
tète en arrière, ferma les yeux à demi et devint plus
pâle encore; soudain il prononça ces mots : « Brian,
are you here'î » La réponse se fil par deux coups frap-
pés dans la table, "coups d'un timbre si dur, si éner-
gique, que la princesse ne les a jamais oubliés. —
« Brian répond presque toujours à mon appel, mur-
mura Home, c'était mon meilleur ami ». A peine ces
paroles furent-elles prononcées que les pendeloques
de cristal du lustre se mirent à danser, les murs et
les meubles retentirent de coups et une chaise courut,
s'arrètant net devant les personnes rassemblées.

Pendant ce temps, Home, immobile, gardait un im-
passible visage. Il dit alors : « Les voici qui nous en-
tourent; ils ne tarderont pas à se manifester et chacun
de vous aura l'occasion de se rendre compte de leur
présence. » Tout le monde était daûs l'attente ; la

princesse se sentit saisir au poignet par une main de
fer. D'autres se sentaient pris parla nuque ou parle
bras, Qn éprouvait une sensation indéfinissable, car
malgré la force déployée par la main, onne ressentait
pas la moindre douleur. On percevait la pression de
chaque doigt, de sorte qu'on pouvait distinguer le
pouce, l'index... Peu après un mouvement devient
apparent vers lés extrémités du lapis : c'était comme
si des mains voulaient sortir .de dessous. Une main,
ou quelque chose qui y ressemblait, s'étendit vers la
princesse, qui recula... Son mari saisit la main et la
tint aussi ferme que possible. Mais malgré la force
avec laquelle on retenait ces mains, elles fondaient
en're les doigts. On releva à la hâte le lapis, il n'y
avait rien dessous. La princesse accorda que Home
était peut-être un presiidigateur extraordinaire, mais
elle nie absolument s'être trouvée sous une influence
hypnotique.

Un bouquet de violettes qu'elle avait placé sur le
piano lui fut apporté (en pleine lumière), un mélo-
phone joua sur ses genoux. Elle sentit la soufflerie se
mettre en mouvementet eton entendit alors une mélo-
die d'une inexprimable douceur.

La princesse citait encore une expérience de Home
aux Tuileries devant l'impératrice. Sur une lable
était placé un candélabre avec des bougies allumées.
Lorsque la table se mit en mouvement, et, à un
moment donné, se pencha, le candélabre ne tomba
pas mais resta droit, et la flamme des bougies, au l:eu
de se recourber en haut, brûla perpendiculairementà
la table !

La princesse terminait ses .souvenirs par le récit
d?une visite que lui fit Home. A peine assis, elle
entend comme un bruit de larges gouttes tombant sur
le parquet. — .« Qu'esl-ce donc? » Home, souriant :

« Oh I ce n'est rien... Us me suivent toujours, il est
rare qu'ils me laissenttout à fait en repos*».

Le Dr Philip Davis, dans son curieux ouvrage, la
Fin du Monde des Esprits, assure, cependant, que
Home près de mourir lui aurait fait ces aveux :

— Je me sUisservi des esprits pour donner à mes
expériences cette apparence de mystère qui plaît tant
et surtout aux femmes ; mais je. n'ai point cru à leur
intervention dans les phénomènes que je produisais
et que chacun attribuait à des influences d'outre-
tombe. Comment pourrais-je y croire? j'ai toujours
fait dire aux objets que j'influençais de mon fluide^
tout ce qui me plaisait, et quand cela me plaisait...*

A quel moment mentait-il? C'est le problème!

GEORGE DE CÉM.
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Eloquence des Nombres
:

(Suite et fin I)

Ceci posé, il devient presque facile de comprendre
les chiffresde l'Apocalypse.

9, étant le carré de 3, indique la consommation de
l'oeuvre divine. Or il y. a trois neuf en 999, — opposés
à trois six, balancement binaire, du nombre 3.

11 y a donc, en 999, trois consommations dont l'une
porte la marque des centaines, l'autre celle des dizai-
nes, et là troisième celle des unités.

Chacune de ces consommations couronne une lutte
marquée du nombre 6, et chaque lutte est également
mesurée par centaines, dizaines et unités.

Or, en 999, l'unité est 9 (3 X 3)
la dizaine est 90 (30 X 3)
la centaine 900 (300 X?)

et, de même, en 666, ['unité est 6 (2 X 3)
la dizaine G0 (20X3)

.

la centaine 600 (200 .X 3)
2 (la Dyade) est la marque du crée, parce que le

monde a été créé par le Verbe (Deuxième Personne).
Mais le domaine divin enveloppant la création, le mul-
tiplicateur de 2, c'est nécessairement 3.

Il y a donc trois luttes suivies de trois consomma-
lions, l'une entre les unités 6 et 9, l'autre entre les
dizaines 60 et 90, et la dernière entre les centaines
900 et 600; c'est bien ce que nous montre la figure

Maintenant, si nous rapprochons le 9 et le 6 des
unités,

.
9

Q
-

nous nous apercevons qu'il suffit de supprimer le
trait, signe de la division, pour que 9 et 6 reconstituent
\siplénilude de.Aleph.

.

Et,.si nous supprimons le Irait descendant de 9 et le
Irait ascendant de. 6', les deux Iod, rendus à leur
forme de c: point », se rejoignent :

(1) Voir le numéro du i5 janvier 1910.

ce qui donne le chiffre huit.
Appliquons à huit la même multiplication décimale,

et nous obtenons :

Huit cent quatre-vingt-huit est, en langue grecques
le nombre de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

-
Donc la lutte finale du Mal contre le Bien, semblable

à lalulie initiale, se terminera par Je «duel» d'une
.individualité humaine, verbe de Satan (l'Antéchrist)
-contre l'individualité humaine unie hypostatiquernent
au Verbe, à savoir le Christ, et ce. sera la Par.ousje
suprême.

6
Jusque-là, le conflit se poursuivra,entre les dizaines

de 6 (60) et les dizaines de 8 (80), c'est?à-dire entre
l'Eglise luttant dans la proportion d?un quart contre
l^s trois quarts du monde, et de la chrétienté entière
réduite au tiers contre les deux tiers de l'humanité :

J'arrive à la détermination des chiffres.
La grande erreur de ceux qui ont cherché" quel

nom d'homme peut correspondre au 666 de l'Apoca-
lypse, a été de ne point tenir compte de la' pyramide
décimale :

Le texte de l'Apocalypse dit, en effet.: çi-fay GVÂV.

Is-îv" ô eytav fàv voûy ov;yi<7aT6> TOV ipiftpàv roû 5<îptou' «piflfMr;

•/y.o y.-/Joâ7zo-j ÏCTL, y.où ô àptSfxô; «ÛTO-J^C, « l'Iode ê
sôphiaeslin. O ekhôn tonuounpsephisalp tonarithmon
fou thériou arithmos gar authropouesti, kai o arithmos
autou Khi-xi digamma ».

X ? s' (Khi-xi-digamma)se lisent :

% (Khi) == hexakosioi, ou six cents,

.
g (xi) == hexekonta, ou soixante, '

.s' (digamma) .== hex, où six:
.
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(Le digamma, ou « eplsêmon Fau», est une lettre
Eolienne qui ne sertque comme nomère6. Elle répond
indifféremment aux lettres F, Ph, V, W. C'est l'équi-
valente du <J Vàv hébraïque).

La traduction latine (Vulgate) dit :

« Hic sapientia est. Qui habet.inlelleclum,computel
numerumBestioe.Numerus<ènim hominis et est: numerus
é/US Mxcmiiz&xàgintatsèW»»

En français-, lé tfexlè signifie ï

« Ici est la sagesse; Que éelui qui a l'intelligence
calcule le nombre de la Bêlé, tsar il est aussi le nombre
de l'homme (ou « d'un homme »), et son nombre est
six cent soixante six »-.

Remarquons que le texte dit le « nombre » et non
pas le « nom »; qu'il dit « lé nombre de la Bête », qui
est « aussi » celui de <<

renomme », ou s d'un homme ».
On Voit donc combien étaient fausses lès évaluations
qtti ont donné les noms dé « Teitan »j *i Oulpkhos »,
« AntimôS 9>, Ktâlmpétis »»* bNiliétés », » Apostalès »,
« Gensëfikôs »> « ÎMèinos », * Nero Ctës&r », «. Mau-
meU'sV»-, èlc; En au'oùh dé ces noms ne se retroùVe la
pyramide décimale : 6 -J- 60 -f 600. Encore moins y
trouverait-on la lumineuse gradation que l'on remar^
que dans le Nom sacré du Christ :

L'évaluation serait plus satisfaisante encore si nous
la faisions avec les caractères hébraïques du même
Nom : Iehoschva. Mais l'Apocalypse ayant été écrite
en grec^ c'est dans le texte grec que nous devons
ehercher les significations.

H nous faut conclure.

Si 666 représente trois lûïtes suivies de trois con-
Wmm&tïbns, et 999 trois ïmïommaliorii précédées de
trois Mm, fl fcohViehlàfe multiplier 666 par-3 où 999
pàY- 2. Et cela noils donne l'équation V

066 X 3 ^'999^ t == Ï998.
Le hbrttbrfe 1998 est donc 999 multiplié "par 2, ou

666mullipliépar3.
Or, en l'an 991), l'univers^ ïfàpp'é d'épouvante

jatten-
dit la « fin du mondé » pbtir Pàhn'ëe sùivàhtëj l'AnMil.

Mais l'An Mil terïnïhait lé cinquième millénaire et,
selon l'opinion commune, le monde doit durer six

mîite uni-. D'aprèB la uhronologie d'UssériuSi ôèS six
mille ans seront complets l'An Dèlix Mille âè J.-C. Il
ne s'en faut donc qùë de deux ans que 1998 ne réa-
lise 2000.

Si nous reportons l'èquàtiôn Sûr lé ûô'mbfè. 666,
nous trouvons trois périodes de îultè suivies dé trois
consommations : le Viï* siècle, qui vit paraître Maho-
met (6), suivi au ïxe qui vit fApogée de Châf-
lemagne (8) ; — le xï'v* siècle, bà sévit là ghërrè de
Cent Ans, suivi du xvlfe, où la Réforme ébranla
l'Eglise ; — le xixe siècle, commencé par la Révolu-
tion et dont la consommation devrait nous porter au
vingt-troisième siècle.

Mais si l'on divise le nombre 1998 selon l'échelle
pyramidale, 666 se divisant en 600, 60 et 6, lé triple
de 666, ou 1998, donne 18ÔÔ, — iSOètïS. '.

Dix-huit cents ans écoulés depuis la venue du Sau-
veur nous amènent à Napoléon, l'une des figures de
l'Antéchrist comme fils de la Révolution. Ces dix-huit
siècles contiennent les oioq premiers âges de l'Eglise :
Ephèse, ou Essor dû Verbe tyhèmi, — éphicnïi) ; —
Smyrne, ou Période des Martyrs (Smurna) ; — Per-
game, ou l'Eglise assise sur le monde comme une cita-
delle (pergamos) ; — Thyatire, ou Apogée de 1 Eglise
dont l'encens fumé sur d'innombrables autels (thus) ;

— Sardes, époque du rire sardonique,de la Réforme
à. la Révolution, du « rire de Voltaire » et dès « pleurs
de la Terreur » (Satdazo)*

-
A partir de ce moment (1800) commence l'Age de

Philadelphie ou de l'Amour fraternel, Age de la fra-
ternité dtspeuples, des mutualiiésy des syndicats (phi-
leo aàelphous). S'est le Sixième Age, le nôtre. îl a
pour mesure cent quatre-vingts ans, dont cent dix sont
déjà écoulés II correspond au degré 60 de la pyra-
mide.

Enfin le dernier Age, celui de Laodicée, ne doit
durer que dix-huit ans. Il correspond au 6, c'est-à-dire
à 1' « unité » de 666. Son nom n'a pas besoin de com-
mentaire! II estassezclair par lui-même -: Laoudikeia,

« Jugement du peuple », c'est-à-dire « jugement des
vivants et des morts ».

Je donne tous ces chiffrés sans conclure. Ils peuvent
n'êtrëqu'nnê fantasmagorie dû « Nombre », mais il
faut reconnaître que cette fantasmagorie est d'une
terrifiante précision.

.

:
SIMMIAS.

ÎSfous prévenons nos lecteurs Qu'on peut
| s'àbbnnèr sAp FRAIS et dir^ctènYênlt & VEbho

du Merveilleux d&nâ tous lèS buïèâyx "de
poste.
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FàuWl eroire
à ee que disent les Cartes?

ELLES NE SE TROMPÈRENT PAS POUR LA LAURÉATE

DU PRIX NOHEL, SELMA LAGERLOEF

Nous empruntons au Halin l'article suivant :
Selmu Lagcrluif. qui vient d'obtenir le prix Nobel et

dont aujourd'hui même paraissent en traduction française
les plus belles nouvelles, sous le titre les Liens invisibles,
était, il y " vingt-cinq ans, ttne petite institutrice très
obxcure cl qui devait toujours se ressentir d'une enfance
assez débile. Le succès prodigieux de son premier roman,
la Sag.x de Gtfll-a Berling, la mil du soir au lendemain en
pleine lumière.-Elle quitta l'enseignement, voyaga.cn Ita-
lie, parfit pour Jérusalem, et en rapporta des romans qui
enchanterait les pai/s Scandinaves cl dont le prix Xobel

assurera la gloire européenne. Or celle destinée curieuse
fui prédite le jour de sa naissance : c'est le récit de
celte prédiction qu'elle a bien, voulu faire aux lecteurs
de noire confrère pour leur permettre déjuger le charme de
cette incomparableconteuse.

Je suis née le 20 novembre 1858, au fond de la pro-
vince du Vermland, dans une petite ferme nommée
Ma'rbacka. C'est lé soir. Vers neuf heures, la femme
du pasteur qui habite la ferme voisine passe la tète
par la porte de la cuisine. C'est une petite vieille,
parente et amie, que tout le monde appelle, tante Veu-
nervik. Ellen'a pu y tenir : un chale jeté sur la tête,
elle s'est munie d'une lanterne et elle est venue par
le petit chemin qui longe le jardin pour avoir des nou-
velles.

On la fait entrer dans la petite chambre où la vieille
Mme Lagerloef a demeuré toute sa vie. La vieille
Mme Lagerloef a soixante-dix ans. Assise sur son
canapé, elle tricote des chaussettes pour ses pHits-
enfants. Chez elle tout respire le calme, et elle est
très calme elle-même, car son fils, le lieutenant La-
gerloef, vient de lui annoncer la naissance d'une fille.

Bien qu'il soit tard, la gouvernante sert le café et
les gâteaux, et tante Veunervik et la vieille Mme La-
gerloef s'installent autour du plateau et causent. Les
deux vieilles dames, qui touchent à la limite de la vie,
se demandent quelle sera la vie de l'enfant qui, en ce
moment, fait son entrée dans le monde.

— Elle aura la vie qu'elle méritera, ni plus ni
moins,,dit.l'a vieille Mme Lagerloef.

— Pardon, ma soeur, réplique tante Veunervik, il y
a aussi îa.chance.

Mme Lagerloef se penche etlâte le réticule que lante
Veunervik porte au bras. Ce réticule contient mille
choses, car tante Veunervik est de celles à qui tout le
monde recourtdans toutes les circonstances de la vie.
Avant d'épouser, sur ses vieux jours, le pasleur Veu-
nervik, frère de Mme Lagerloef, elle a été gouver-
nante dans plusieurs grandes maisons. Aussi sait-elle
tout faire, depuis la cuisine pour un grand dîner de
noces jusqu'au tissage des damas les plus com-
pliqués.

Mme Lagerloefdislingue bien vite dans le réticule,
entre les lunettes et le trousseau de clefs, les pastilles
pectorales et les sels, un petit objetcarré.

— Je vois que tu as apporté les cartes, dit-elle.
Une rougeur monte aux joues fanées de tante Veu-

nervik. Elle sait tirer les cartes, et tout ce qu'elle pré-
dit se réalise. Mais e'ie n'avoue pas volontiers le plai-
sir qu'elle éprouve quand on fait appel à son art...
Elle ne comprend vraiment pas comment lés.cartes se
trouvent dans son réticule...

— Puisqu'elles y sont, tu pourrais bien les tirer
pour la pauvrette qui vient de naître, dit la vieille
Mme Lagerioef.

Tante Veunervik se fait un peu prier, pas trop. On
écarte le plateau et elle commence. Mme Lagerloef la
regarde : avec son teint brun, ses yeux vifs et noirs,
son long nez' crochu et l'adresse-donft elle-manie les
cartes, elle ressemble à une vieille devineresse. Il n'y
a pas une place de son visage qui ne soit couverte de
rides, mais elle n'a pas un cheveu blanc. Son bonnet
de dentelles noires lui descend en pointe au milieu du
front; et de chaque c£té de la tète pendent trois
longues anglaises. Elle promène son doigt sur les
cartes rangées, grommelle entre ses dents et semble
mécontente.

— Eh bien, que vois-tu donc ? demande Mme Lager-
loef.

— Une maladie, et je crois bien qu'elle la gardera
toute sa vie.

— A chacun sa croix ; sans cela, on reste un pas
grand'chose, répond la vieille Mme Lagerloef, qui.
d'humeurenjouée, cherche toujours le bon côté de
tout. Si elle n'est pas forte, elle mènera une vie moins
remuante, plus tranquille, et c'est ce qui vaut le
mieux.

Tante Veunervik recommence à promenerson index

sur les cartes ;

— Je vois, dit-elle malicieusement,delongs et nom-
breux voyages, et souvent elle changera de demeure.

— Pierre qui roule n'amasse pas moussé, réplique
la vieille Mme Lagerloef, qui toute sa vie a habité la
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même maison et qui n'est pas contente d'apprendre
que sa petite-fille courre le pays. Mais je comprends.
ajoute-t-ellè,qUesi elle est maladive et ne peutgagner
son pain, elle fasse la navette d'un parent à l'autre.
L'existence n'est pas commode quand on rie peut pas
travailler ni se rendre utile.

— Elle travaillera et peinera toute sa vie durant,
annonce lanle Veunervik. Ne l'inquiète pas de cela !

— Ah !... Je suppose alors que cela veut dire qu'elle
gagrera sa vie chez des étrangers et qu'elle changera
plusieurs fois de patrons, soupire la vieille dame.
Enfin lu t'es bien tirée d'affaire, toi... (Et son visage
s'éclaircit.) Si elle devenait une personne aussi ca-
pableque toi !... -

— Elle ne lissera pas un seul damas dans toute son
existence ! poursuit tante Veuvernik, un peu excitée.

Et le nez sur ses cartes, tante Veuvernik ne songe
plus à prédire des choses agréables ou désagréables ;
lanle Veiinervick est toute à sa magie.

— Et lu sais, elle aura beaucoup à faire avec les
livres et le papier 1.

Etonnée, Mme Lagerloef se penche sur le jeu comme
pour débrouiller le sens de ces étranges prédictions.

— Tu dis qu'elle s'occupera de livres et de papier?
Tu veux peut-être dire qu'elle se mariera a un pauvre
vicaire qu'on enverra de paroisse en paroisse... Enfin
pourvu que ce soit un brave homme et qu'il soit bon
pour elle I...

Tante Veunervik leva un doigt et l'interrompit.

— Veux-tu que je te dise la vérité ?

— Mais certainement, répond Mme Lagerloef.

— Elle ne se mariera jamais !

— Ah !... Elle ne se mariera jamais! dit MmeLe-
gerloef, qui est obligée de se maîtriser pour cacher sa
déception.

Après un silence, elle reprend :

— Eh bien, peut-être échappera-t-elle ainsi à bien
des chagrins... Mais peux-tu voir au moins si elle sera
une. bonne et brave personne "?

— Oui, ce sera une bonne et brave personne, dit
tante Veunervik en se penchant de nouveau sur les
cartes pour leur arracher d'autres secrets.

Mais la vieille Mme Lagerloef l'interrompit un peu
sèchement:

— Ne te soucie pas de m'en dire davantage, ma
soeur. Je suis satisfaite, puisque je sais qu'elle sera
une bonne et brave personne. Au fond, c'est la seule
chose qu'il importe de savoir...

SELMA LAGERLOÈF.

LE " MERVEM^EUX"
DANS TOUS LES PAYS

« Il est évident que si tout est matière dans
-le monde, nous aurions tort d'y recher-

cher le surnaturel ». (Mgr LEHOY, la
Religion des Primitifs.)

1

CONSTANCE ET UNIVERSALITÉ DU « MERVEILLEUX »

Telle qu'elle a été formuléedans cette revue, la dé-
finition du « Merveilleux » ne contient rien qui puisse
provoquer le sourire des gens sensés, quel que soit le
fond de leur philosophie.

L'Echo s'est donné la lâche de recueillir, de décrire
et même d'étudier, quand il lui est possible de le
faire, tous les phénomènes ayant des causes actuelle

•

ment inconnues, mais émanant d'une source extra-
naturelle ou supposée telle.

Les faits sont dits « merveilleux » lorsqu'ils échap-
pent à notre entendement. On remarquera que ce
classement n'implique pas obligatoirement l'idée d'une
puissance supérieure et directrice, et que le champ
d'investigation est entièrement déblayé de jugements
préconçus ou de postulats discutables.

Cette manière d'aborder la question du
ce

Merveil-
leux » permettait au très regretté Gaston Mery,.
d'écrire • « Nous appliquons aux faits de l'Au-delà,
aux phénomènes supra-sensibles les méthodes positi-
vistes », affirmation d'autant plus hardie que. pour les
positivistes, le merveilleux ne saurait exister.

« Certains effets, confessent-ils, paraissent êlre
provoqués par des causes que nous ne pouvons défi-
nir exactement, mais ces causes sont là, tout près de
nous, et notre soience ne tardera pas à les catalo-
guer, v

En attendant que la science fasse honneur au crédit
qui lui est accordé, l'Enigme demeure et nous som-
mes fondés à croire qu'elle ne sera pas de si tôt
déchiffrée.

En effet, chaque pas en avant, chaque parcelle de
terrain conquis, nous permettent d'entrevoir dans les
brumes de l'horizon des contrées inexplorées, fertiles
en phénomènes nouveaux. Mais, cette nouveauté
même des faits a non classés » n'est-elle pas plus
apparente que réelle, et, sous les différents noms qui.
les désignent aujourd'hui, ne reconnaissons-nous pas

i la silhouette des manifestations occultes familières à
nos ancêtres ?...

On peut même affirmer, sans être paradoxal, que
notre scepticisme moderne est plus enclin à admet-
tre la possibilité de faits inexpliqués, que ne l'était la-
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crédulité simple et franchement avouée des époques
passées.

Désire-t-on un exemple ?
Dans le numéro du 1er décembre 1909, M. Pierre

Sornin nous a raconté l'histoire vraiment extraordi-
naire de la momie du Brilish Muséum.

Nul ne songera à s'étonner de trouver ce récit dans
l'Echo du Merveilleux, mais notre Revue ne fut pas
la seule à s'occuper de la prêtresse égyptienne.

Un des plus importants quotidiens de Paris lui con-
sacra deux articles de première page, deux articles
exempts d'ironie et de badinage. On poussa même
le souci de l'informationjusqu'à consulter une pytho-
nisse moderne au sujet des effluences maléfiques que
la belle photographie de la momie aurait pu exhaler.
Mais l'image mystérieuse est, paraît-il, un talisman
de bonheur, aussi ai-je pu la trouver, exposée en
bonne place, dans plusieurs maisons...

*
* **

Au cours de ces dernières années, YEcho a mené
une très originale et très intéressante enquête aux Uns
de recueillir l'opinion des personnalités littéraires lés
plus en vue sur la réalité des phénomènes merveil-
leux

.Enrelisant les articles consacrés à cette qusstion on
pourra s'assurer que peu de réponses sont catégori-
ques, mais qu'aucune n'exprimé une négation absolue
de l'existence de forces « en dehors », dont l'action
se révèle dans des circonstances particulières.

Si j'avais la grande fortune d'être une célébrité et
l'honneur d'être interrogé par le rédacteur de l'Echo,
je répondrais :

« Je crois au Merveilleux parce que, partout où
j'ai vécu, à Paris et à ses antipodes, à l'Est et à l'Ouest,
sur terre et sur mer, j'ai vu des choses que nul n'a pu
m'expliquer logiquement.Une constatation renforce
encore ma croyance, c'est celle qui se rapporte à la
quasi-uniformité des phénomènes observés, qu'ils
soient d'ordre magique, psychique ou religieux, qu'ils
se produisent à Pékin, à Bainmakou ou en Malaisie.
Or, on ne saurait imaginer qu'un mot. d'ordre ait été
lancé parmi la foule des charlatans du globe afin de
tromper, de la même façon et avec les mêmes simu-
lacres,les âmes crédules et les coeurs simples. Je dois
donc me résoudre à admettre la probabilité d'une
Force extérieure, indéfinie, mais unique et agis-
sante. ».

Le travail de comparaison que nous entreprenons
aujourd'hui a donc pour but d'identifier les manifes-
tations supra-sensibles étudiées dans les différentes
parties du monde, et de mettre en évidence les nom-
breux points de ressemblance qu'elles ont entre elles.

Nous n'avons pas la prétention de les décrire ou
même de les énumérer toutes; le labeur dépasse-
rait nos forces et serait encore incomplet, car ainsi

que l'a dit Shakespeare : « Il y a plus de choses
dans les cieux et sur la terre qu'il n'en a jamais été,

rêvé dans votre philosophie... »

II '
Les faits les moins complexes, en apparence sont

souvent aussi les moins aisément explicables. "

Leur simplicité même leur vaut quelquefois d'être
classés dans les choses « admises », mais la raison de
l'homme curieux de les approfondir n'y trouve pas
son compte. Eu voici un par exemple dont on a cher-
ché les causes naturelles dans certaines dispositions
du sol,:dans l'afflux périodique de courants marins de
source et de direction inconnues, et surtout dans Un

concours de coïncidences hypothétiques que nul n'a
jamais pu contrôler.

Je me promenais un jour sur une des plages de la
Nouvelle-Calédonie. L'ardeur du soleil, la limpidité
de l'eau, l'aspect engageant du fond de sable fin, tout

en un mot, m'invitait à prendre un bain. Cependant la
crainte des requins m'empêchait de donner une suite
à mon désir et j'allais m'éloigner du lieu tentateur
lorsquej'aperçus,dahs l'eau,à quelques brasses du ri-

vage, un Canaque occupé à radouber une pirogue.
Il était immergé jusqu'à la ceinture et semblait

n'avoir aucun souci des squales redoutés.

— Pas de requins ici ? lui demandai-je.

— Non, répondit-il, là-bas, beaucoup de requins,
ici pas du tout !

Et il me désignait une petite baie voisine, simple-
ment séparée de la nôtre par une pointe de sable et de
madrépores.

Sans réfléchir plus longtemps, je me déshabillai et
quelques instants après, je me plongeai dans l'eau ra-
fraîchissante.

Mais un scrupule me vint.

— Pourquoi les requins infestent-ils la baie et res-
pectent-ils cette petite anse ? demandai-je de nouveau
à mon Canaque.

— Toi pas voir qu'il y & tabou ? fit-il dédaigneuse-
ment en m'indiquant un lambeau d'étoffé suspendu
aux branches d'un palétuvier.

Au grand scandale del'indigène, je m'empressai de
gagner le rivage et de me revêtir, tandis qu'il conti-
nuait tranquillementà travailler.

Tout renseignement pris, je sus que trois ou quatre
années avant cette aventure, l'anse Vata était, comme
tous les autres points de la côte, honorée de lavisite
des requins. Mais un soir, à l'heure du coucher du

I soleil, le sorcier de l'endroit, ou Takata, constellé de
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pierres fétiches, la tête recouverte de la coiffure en
plumés de notoûs, vint sur la grève et récita d'inter-
minables incantations. La cérémonie à laquelle il pro-
cédait comportant un sacrifice, une vache stérile fut
égorgée et ses membres furent jetés en pâture aux
squales affamés. Enfin, la danse du pilou-pilou de
prière termina la fête rituelle. Les requins étaient
taboues, et pour s'en convaincre, de jeunes « popi-
nées » (femmes canaques) prirent jusqu'à l'aurore
leurs ébats dans les eaux purgées.

Pour laisser un témoin palpable et visible de ses
opérations, le takata noua ensemble deux bandes
d'étoffe passées à la teinture de noix de bancouliers,
les frotta contre les pierres-féliches convenables et
les accrochaaux branches de l'arbre le plus proche.

Désormais le domaine des requins était limité et les
hommes pouvaient, en toute sécurité, se baigner dans
l'anse Vata.

II.est presqu'inulile d'ajouter que les Européens ne
profilèrent de cette immunité qu'après un temps
d'épreuve assez long Mais après avoir fait desgorges
chaudes de la crédulité des Canaques,ils se décidèrent
à imiter leur exemple... Et depuis cette époque l'anse
Vata est une plage privilégiéeoù les familles françaises
ont l'habitude de se réunir... (1)

On retrouve sur tous les points dq globe cette sorte
de pacte conclu entre les hommes et les monstres
marins. Sur la côte de Madagascar, au nord de Tama-
tave, une belle rade offre Un abri sûr aux navires
pressés par la tempête ou par un des cyclones fré-
quents en ces parages. C'est la rade.de Vohémar,
communiquant avec la pleine mer par une passe très
étroite. Les requins y abondent et principalement
ceux delà terrible famille des marteaux. Or,les Saka-
laves habitant le pays affirment que jusqu'en 1895
aucun de ces hôtes redoutables n'avait pris ses ébats
en vue de Vohémar. Ils donnent la cause suivante à
cette désastreuseinvasioh:

A la suite de la conquête, les autorités françaises
avaient dû procéder dans la région à quelques exécu-
tions répressives. Parmi les chefs fusillés se trouvait
un sorcier appartenent, par ses origines, à la caste des
Requins.

Son corps fut jeté à la mer dans la rade même, et
dès ..le lendemain de son immersion, les indigènes
terrifiés purent constater que des bandes de marteaux
évoluaient .autour de lui, sans toutefois le mutiler. La
dépouille: flotta, intacte, pendant trois jours, puis dis-

(t).Sous la signature de E. Dumeshil, j'ai déjà cité cefait dans un bulletin de la Société de géographie de Tours,
•en 1892.

parut sans qu'on en ait jamais retrouvé aucun ves-
tige.

« Les requins sont fàdi, disent les noirs (fâdi est
l'équivalent du « tabou » canaque. Ce terme signifie
sacré, défendu, etc.), ils ont reconnu les restes du
membre de leur famille et ils se sont établis dans nos
eaux pour venger sa mort. »

Sur la côte occidentale d'Afrique, les habitants de
certains villages maritimes ont aussi d'étroites rela-
tions de parenté avec les génies de la mer. Aux envi-
rons de Rulisque, on trouve des « meneurs de
requins », ce mot étant emp'oyé par analogie avec les
meneurs de loups des légendes de la vieille France.

Lorsqu'une barque chavire et qu'on entrevoit la.
possibilité de larenflouer, certains «laptols » (marins)
que l'on sait être immunisés sont désignés pour effec-
tuer le sauvetage de l'épave. Ils plongent, travaillent
dans l'eau pendant des heures entières et reviennent
toujours indemnes à leurs cases.

En 1908j un artilleur européen faisait en pirogue
une promenade entre Dakar et Rufisque. Il était as-
sisté de deux marins indigènes. En doublant un cap,
l'embarcation chavira et les trois passagers essayèrent
de regagner le rivage en nageant.

Un seul d'entre eux put atterrir. On fit d'inutiles
recherches pour retrouver les corps de ses compa-
gnons. "-"' ." : : .

;: .-,.,.•;-,'.-..

— C'est du travail perdu, déclara le rescapé, ils ont
été entraînés par des requins dont j'ai nettement vu
les ailerons dans le remous.

— Et toi, lui demanda-t-on, comment as-tu pu te
sauver ?

— Oh moi, je suis de la famille, répondit-il, je n'ai
jamais fait aucun tort aux requins, ni participé aux
pêches organisées contre eux. Loin de m'attaquer, ils
m'ont aidé à regagner la côte...

Sans vouloir attacher aux faits de ce genre plus d'im-
portance qu'ils n'en méritent, on peut cependant
remarquer que la môme « manière » se manifeste par-
tout, quel que soit le degré de civilisation des indivi-
dus influencés. -J'ai dernièrement consacré une petite
élude aux « Aboyeuses de Josselin ». En rassemblant
les faits et enles examinant,je ne pouvais me défendre
d'évoquer le souvenir des « lycanthropes » du moye
âge et celui beaucoup plus récent des a hommes-
lions» du Sénégal.

J'ai vu un de ces derniers malades, il n'y a pas un
an. J'ai entendu les rugissements qu'il poussait lors-
qu'ilêtait en état de crise.

La première idée qui s'imposait à ses congénères
noirs était celle de « châtiment » : « 11 est de la famille
des lions, prétendaient-ils, et [il a accompagné et
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même guidé ùh tbûMb (homffiè blanc) dans une châsse
contre IpsiêfiSi L'« esprit » dé sa fàcè le punît. ».

Les médecins qui examinaient cet homme éprou-
vèrent quelques difficultés à établir un di&gnosUo.car
ils hésitaient à prononcer* au sujet d'un nègres le mot
utile de « neurasthénie » qui explique tout. Mais la
science rie resté pas longtemps dans l'embarras :

« Cet homme s'est trouvé,dans des circonstances par-
ticulières, ëh présence d'un fait anormal q\iH déme-
surément îrâppè soïï esprit..i Alors il est devenu
fôù... »

... Oui mais, le fait anormal, quel ètaVl-il?..*
ANDRÉ NERVIN-.

Glanes du
«

Merveilleux
»

Vous ètièz-vôus parfois imaginé, mesdames, qu'en
choisissant pour vôtre enfant, Un peu à la légère, un
prèDôrfi parce qu'il estharmonieux ou qu'il vous sêm-.
blè distingué (ô distinction, que de crimes on. com-
met en ton nom !) vous étièz-voUs parfois imaginé
dis-jé, q"ù*en ce faisant vous encouriez Une énorme
responsabilité et que vous Imposiez aussi à votre petit
garçon où à vôtre fillette, pour toute leur Vie, un en-
semble de qualités et de défauts qui constituent plus
tard la personnalité? Ne riez pas, c'est très sérieux !

C'est du moins YOnomalologie (science bien remar-
quable) qui nous l'apprend. Tout prénom, paraît-il,
suit fatalement lès influences bonnes ou mauvaises du
type originel, et votre héritier aura bon ou mauvais
caractère selon que lé prénom adopté pour lui sera
bon ou mauvais.

VouléZ'Votis voir votre enfant triompher dans les
arts ? Nommez-le indifféremment Antonin ou Louis.
Dans le premier «as, il se révélera sculpteur-, dans le
second, musicien. Lui souhaitez-vous des goûte fins,
mais raisonnables, ou bien encore de la ténacité et de
l'énergie, choisissez alors Pierre et Edouard* Etes-
VOUB Un peu romanesque, avez^Vous fait vos délices
des romans de "Walter Scott et désirez-vous donner le
jour a ua être chevaleresque et généreux? prenez
Henri* Lé voûlez-voUs fort-, nerVèùx^ agile, prompt à
se mouvoir, rebelle à la fatigue, brillant dans toutes
les professions ? Alors* ce sera Jean. Mais,, par grâce,:
écartez soigneusementEugène^ Jacques, Jules et un
tas d'autres^ ce sont là vocables dangereux I

Un dernier conseiL Serait-il flatteur pour votre
amour-propre de devenir la mère d'un personnage
illustre en sort Etat et auquel là politique vaudra tous
les succès et tous les triomphes ?'Oûi, n'est-ce paê ! ne
vôVïs en défendez pas, c'est si naturel.

Alors ! n'hésitez pas 1 Choisissez vite Emile ou Ar-
mand, car, qui sait???

ïl y a des exemples...

Vous èst-îl arrivé "parfois de gagner à une loterie?
A mai, jamais..i j'ignore totalement ce bonheur-là4
j'en ignore bien d'autres, du reste. Par exemple^ il
suffit que j'aie un billet pour que les possesseurs des
'numéros précédant oUà'ûivànt le mien aient immédiâ-
lëmèht toutes lés 'chances. Il me faut donc eh faire
mon deuil. Je ne sais pas si jamais je ferai fortuné;
mais .je ne dois pas compter pour cela sur un tirage

.heureux à moins cependant qu'il ne m'arrivê d'agréa-
bles songes^ dans le genre de ceux relatés par les An-
nales des sciences piychiqueSi

Le corrêspondantdenotreëxoellêntconfrèreraconte
què,pèhdàî)t les vacances d'automne, il âvait,enl906,
loué, pour y soigner sa mèfê malade, une petite mai-
son à Sôlierà, dans la province de Modène, Mme Au-
gusta Righi^ propriétaire de cet immeuble, personne
bonne et simple, lorsque ses locataires l'eurentquittée,
resta avec eux en relations de correspondance, s'in-
téressant beaucoup à la santé de la vieille dame qui
avait habité ohez elle. Or, un jour elle lui écrivit
l'avoir vue en rêve pénétrer, dans sa cuisine, suivie de
sa petite fille Dora. L'une et l'autre lui conseillèrent
de jouer à la Loterie Royale le n° 9. Bien qu'incrédule

un peu, elle n'hésita pas et s'en trouva bien. Mie

gagna. Lès deux personnes qu'elle avait entendues lui
donner en songe cet avis ne se souvenaient, bien que
douées de facultés médianimiques, d'avoir fait en
aucun moment, de leur côté, un rêvé quelconque se
rapportant au sujet en question»

Une d&me avait dû, à son grand regret-, engager au
MbStnle-Piété de modestes pendants d'oreilles en ôr
que la supérieure des soeurs de oharité attachées à
l'hôpital de la ville qu'elle habitait avait donnés à sa
fille en lui servant de marraine pbur sa- confirmation.
Cette religieuse était morte depuis quelque temps déjà
et comme elle apparaissait en rêve parfois à la dame,
celle-ci lui dit un jour S

— Wyez, ma mère, il m'a fallu Fàfrë un bien grand
sacrifice : j'ai dû engager les pendants à'oreilles î

— le sais, dit alors là défunte Màià je pais t'ihdL
quer un numéro qui te tirera d embarras.

La damé, joua le numéro à là loterie et elle gagna
la sôfflmfe d'argèhl hécéssaire exactement pour déga-
ger lés pèndànlsd'ôreiliès, lé catîèàU que M avait fait
la religieuse.

Les voilà'bien, les rêves d'ôr.
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Ce pauvre Delagrange,qui vient de trouver la mort
dans les circonstances que l'on sait, écrivait, quelque
temps avant son affreux accident, une lettre à notre
confrère le Berliner Tageblalt. Nous y découpons

ce passage:
'•' Si cela peut vous intéresser, voici un détail assez...
amusant pour vous,tout au moins si là prophétie se réalise
un-jour :

' Avant de faire construire mon premier appareil,fin 1906,

.une tireuse de cartes, marc de café, etc., m'a prédit un

.accident épouvantable. Elle m'a vu tombant avec une vi-
tesse foudroyante contre une barrière,avec, à côté de moi,
une chose ressemblant à une roue et tournant excessive-
ment vite (l'hélice). La foule, qui se précipite, m'emporte
aux trois quarts mort et j'arrive àme remettre àlalongue,
sinon d'aplomb, du moins sur pieds, avec ou sans s, car
mon anatomie est complètement détériorée.

« A-. Dieu vat ! » disent les Bretons. J'ai déjà eu quatre
accidents d'aéroplanes, à 60 à l'heure, dont un contre un

-
taxi-auto, mais pas une égratignure.

Elle se trompait malheureusement, la chiroman-
cienne

.
Delagrange ne s'est pas remis ! ! !

*
* *

Une abonnée écrit à l'Echo du Merveilleux que trois
dames de l'Anjou, vivant dans leurs terres, possèdent
deux vaches, dont le rendement en lait était des plus
satisfaisants pour leurs propriétaires. Ces dernières
sont obligées de congédier un domestique qui les
quitte de très mauvaise façon. Aussitôt après son
départ, le lait cesse de gonfler le pis des bêtes et dans
différents coins du jardin, principalement dans des;
planches de fraisiers, on trouve des morceaux de
beurre de la grosseur d'un oeuf. Tous les jours le
même phénomène se reproduit et le lait semble un
peu plus abondant chez les vaches lorsque les mor-

•
ceaux de beurre sont moins nombreux. Le vétérinaire
local est à bout de science. Les divers traitements
qu'il a fait subiraux animaux n'ont donné aucun résul-
tat.

..
Quel est ce mystère ?

.*. 3t
Il est d'usage de représenter les sain_ts,les saintes et

la Divinité,le front ceint d'une auréole d'or.Mrs Crowe
dans son remarquable ouvrage sur Les Côtésobscurs
de la nature donne de cet usage l'explication suivante
que nous trouvons reproduite dans le dernier numéro
de la Chronique Médicale :

On concevra plus facilement ainsi que l'influence ou
féther de chaque être ou chose, animés ou inanimés, doit
s'étendre au delà de sa propre périphérie et que ceci doit
être éminemment le cas où la vie animale existe, les nerfs
formant les meilleurs conducteurs pour cet impondérable
supposé.

-

•
Les preuves.; de l'existence dé cet; élher sont, •paraît-ii,

multiples, et se.trouvent, surtout dans, ce fait que tout
être*créé répand autour de soi une atmosphère qui lui. est
propre. Cette atmosphère, qui devient, sous de certaines
conditions; perceptible ou même visible, comme chezles
poissons électriques, est. également prouvée par le pouvoir
de la fascinationdes serpents, l'influence.desêtres humains
sur les plantes, et vice-versa, et enfin par les phénomènes
de magnétisme animal. Le fait incontesté dont je puis moi-
môme témoigner, c'est que les filles les plus ignorantes
ont déclaré en l'état de somnambulisme,-qu'elles

.

voyaient
leur magnétiseur entouré d'un halo de lumière. C'est sans
doute ce halo qui a clé souvent observe autour des têtes de
saints et.de personnages d'une haute piété, parce, qu'ils
sent charges de force magnétique, la ferveurintérieure de
leur tempéraraêntcausant sa manifestation visible. »

Pourronsrnous, le 19. mai prochain,nous vanter de
l'avoir en dormant échappé belle ? Serons-nous épar-
gnés ou anéantis par l'inquiétante Comète du 18 mai.
Je l'ignore. J'espère cependant, et très sincèrement

.celle fois encore nous en tirer. En attendant, et ceci
pour répondre au hesoin qui nous incite tous ardem-
ment à connaître le.mal dont nous allons souffrir,
YEcho du Merveilleuxse propose de demander à l'un
de nos meilleurs astronomes une étude très complète
sur la Comète de llalley dont il est tant qufstion ces
temps-ci et dont on redoute les effets.

.
-. •

***--
En attendant la Seinemonte toujours. Cette, terrible

inondation avait-elle été prévue : il serait intéressant
pour nos lecteurs de le savoir.h'Echo du MerveilUu.x
fait des recherches. Que déCouvrira-t:on? Devrons-
nous: constater, comme l'a fait ici notre regretté direc-
teur Gaston Mery apropos des cataslrophes.deReggio
et de Messine, là faillite des prophèteset des astrolo-
gues. C'est un point que nous laissons momentané-
ment dans l'ombre et qui. sera sans doute étudié
d'autre part.

Pour l'instant la promenade sur les quais est deve-
nue une mode. Espérons que cette dernière durera
encore moins que les modes féminines si éphémères
pourtant.

On règardele fleuve jaunâtre charrier, des débris de
loute sorte. Quai Voltaire, arrêtés par une arche du
pont des SaintsTPères, flottent, souillés et détrempés à
fond, trois pains qui furent tendres et dorés. Un vieil-
lard à l'aspect minable; au visage creusé parla faim,
grelottant dans des vêlements sordides.l.es regarde et
quelque chose de profondément douloureux passe
dans son regard.

s-^ Du painvdit-il, du pain perdu. Mon Dieu 1 1

:Quel triste mot de la faim.
-v'.' -- :::..." P. S»
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*Pour Jeanne d'Arc

SOUSCRIPTION OUVERTE
PAU

L'ÉCHO DU MERVEILLEUX
POUR CONTRIBUER

A L'ÉRECTION D'UN MONUMENT DE JEANNE D'ARC

A ROUEN

Nos lecteurs et abonnés savent qu'un. Comité s'est
formé pour élever à Rouen,'sur la place du Vieux-
Marché, un monument expiatoire à Jeanne d'Arc.

Nous empruntons les lignes suivantes à « Jeanne
d'Arc », organe du Comité de Réparation nationale
envers Jeanne d'Arc.

Le choix du Comité s'est arrêté sur une maquette
inédite, dont l'auteur a demandé à garder encore
l'anonymat. Le sujet est admirablement traité. Il
répond aux désirs du jugement de réhabilitation,nous
semble-t-il. Jeanne est debout sur le bûcher, dont les
flammes commencent à envelopper la robe de suppli-
ciée; le corps est dans les tortures du feu, la tète
rejetée en arrière est dans h vision béalifique, ses
yeux contemplent la gloire céleste, pendant qu'elle
meurt en pressant la croix sur son coeur.

L'ensemble est plein de vie, inspire la pitié et la
piété, et proclame !a récompense éternelle assurée aux
héros de la foi et du patriotisme.

Tous les Français auront à coeur de hâter l'exécu-
tion de ce monument sur l'emplacement même du
bûcher de 1431, place du Vieux-Marohé, à Rouen.

Les lecteurs de l'Echo peuvent juger de la valeur
de l'oeuvre par la reproduction dont nous leur offrons
la primeur. Heureux d'affirmer ainsi ses sentiments
d'admiration envers celle qui incarne si parfaitement
le Merveilleux chrétien, ainsi que le disait dernière-
ment M. l'abbé Gaffre, l'Echo ouvre une souscription
dans ses colonnes. {Prière d'adresser les souscriptions
à M. A. Leclerc, 1D, rue Monsicur-lc-Prince, à
Paris).

Le nom des souscripteurs, sauf désir contraire, sera
adressé avec l'obole large ou modsste, pour être ins-
crit au Livre d'or des bons Français, qui ont voulu
coopérer à la glorification de Jeanne d'Arc, au lieu
même où la haine de la Patrie en fit une martyre.

La Direction.

PREMIÈRE LISTE

DES SOUSCRIPTEURS POUR LA STATUE

DE

JEANNE D'ARC

M. Perreau, à Bourges 2 »
M. Beaudcsson,à Chatillon sur-Seine 5 »
M. Tournillon,à Marsanne (Drôme) ' 0 50
M. A. de Manteyer, à Avignon 30 »
M. Deschamps, Société générale à Falaise

.
5 »

M. le vicomte F. de Beaumont, ministre plénipo-
tentiaire à Beaulieu (Alpes-Maritimes) 20 »
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ta Découverte des Sources

ET LE
Magnétisme terrestre

{Suite, voir îê numéro dû 1'* janvier).

Pour permettre ait lecteur de déduire de mes expé-
riences telles conclusions Scientifiques qu'il croira
utiles, je l'y ai fait assistermentalement.

C'est pourquoi j'ai parlé dès résultats obtenus,
Sachant bien que lés premiers seraient annulés par les
seconds.

J'ai ainsi entendu prouver que Ge qui scientifique-
ment Semblé Vrai aujourd'hui est démenti plus tard
par dés phénomènes mieux étudiés, et que la science
officielle, qui se croit infaillible, n'a pas à formuler
dés dogmes.

Lé lèôteur impartial me saura gré, je l'espère, de
lui avoir fait partager mes impressions et les hypo-
thèses fohdéessUr lès résultats progressivement obte-
nus.

L'article qui Va Suivrecontredira deux points essen-
tiels dé mou dernier article; mais ils étaient prévus
et la contradictionvoulue.

Rien ne va plus, âi-jè dit, dès que j'entre en commu-
nication avec l'opérateur.

C'est là lé résultat de l'influence magnétique de
deux pôles de même nom, tandis que deux pôles
opposés produisent, c'est d'ordre classique, le phéno-
mène Contraire.

J'ai encore écrit î Après avoir soumis tin métal au
courant Ûela Ptijôline, j'ni présenté «ê métal à un sen-
sitifqui n'a pu voir que ûa bleu à tes deux•extrémités...
Il serait dès lors prématuré de lui attribuer une double
polarité.

Au débutde rnèséxpériencés,raUraçlionet la répul-
sion delà baguette avaient attiré môri attention sur la
double polarité que j'avais voulu contrôler par la cou-
leur des effluves. J'opérais à cinq kilomètres de ma
demeure, au château de la Gépière, d'où j'emportais
les conducteurs avec lesquels j^expérimentais sur les
lieux. Et alors, arrivé chez moi, le fluide, temporaire-
ment emmagasiné, s'écoulait de la baguette, dont les
extrémités accusaient une couleur bleue très pâle.
Mais lorsque je parvins à condenser le fluide dans son
"conducteur, alors les couleurs de la doublé polarité
apparurentbien tranchées^ avec le bleu au point neu-
tre, tandis que lés ém&natiphs Ûuidiquès terrestres
sont rouges. -

'

-

C'est sur ces points principaux que j'attire l'atten-
tion du lecteur, qui pourra ainsi suivre fructueuse:
ment mes expériences d'étude et de conclusion.

* *
Il y a dès antipolaristes et dés matérialistes par

ignorance. Les irréductibles le sont par esprit de
parti pris.

Les médecins sortent dé la Faculté le cerveau farci
de théories matérialistes qui les assimilent aux vété-
rinaires, de telle sorte que,pour ces officiels diplômés,
plus rien n'existe chez l'homme en dehors delà ma-
tière* Et beaucoup d'entre eux, d'autant pius ohatouil-
le-ïX quyils sont ignorants, se montrent jaloux et accu-
sent d'èxêrc!cè illégal de la médecine quiconque traite
les malades par lés fluides auxquels ils ne croientpas.

Jûsqu'icïs que je sache, personne n'a donne la
preuve matérielle, donc irrécusable, de l'existence de
la force fluidique que tout homme porte eh lui et: sans
laquelle il né peut vivre.

Cette preuve, je vais la faire, en entrant dans quel-
ques détails des expériences auxquelles je me suis
livré à cet effet. J'aurai ainsi esquissé les grandes
lignés dû sujet vaste et fécond que nous ouvre l'étude
des fluides dé l'homme, étude sans laquelle le méde-
cin sera un Vétérinaire souvent i mpuissant de l'espèce
humaine.

J'ai montré, dans mes expériences relatées dans
mes prècé lents articles, que les émanations fïuidiques
dégagées à la surface de la terre par les eaux souter-
raines produisent un travail mécanique lorsqu'elles
sont combinées avec le fluide nerveux des personnes
spécialement prédisposées à cet ordre dé phéno-
mènes.

J'ai dit aussi que cette énergie n'est pas de nature
électrique, et cependant je produis avec elle de
l'électricité neutre, qui devient dynamique avec une
troisième propriété, ce que la science ignore, je crois.

Voyons maintenant quelle peut être la nature de
l'énergie productive d'un travail mécanique par l'ef-
fet dé la rotation d'une baguette en bois nu en
métal.

L'ènérgie en cause est identique à celle de l'aimant
en ce qu'elle est soumise aux lois de la polarité. Mais
ellëuMmânte pas-Et le fer, parce qu'il est magnéti-
que,;n'est "pas sonconducteur.

Le.ttorps conducteur du 'fluide pujolin est soumis
au* lois de la doublé polarité, mais seulement pen-
dant la durée du courant, Cette propriété temporaire
devient permanente lorsque le fluide est contlensé
dans le corps conducteur.

I Lé pèle nord d'un aimantattire la baguette en bois,
en «uïvre, en mailléchort, ete. 5 le pôle sud la re-
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pousse; L'influence simultanée des deux pôles et de i
l'équâleur arrête ses mouvements. f

La baguette Ûe bois et de tout métal conducteur
jouit des mêmes propriétés si le fluide y a été oon- 1

dense. j
Jusqu'ici on a considéré que l'aimant n'agit que sur ]

le fer, le nickel et le cobalt, C'est donc que la foroe
1

coercifive de leurg propriétés magnétiques constitue
toute l'énergie inlra-atomique de ces corps. Car, un
jour, la science saura que la matière., telle que nous la
Voyons, ne produit pas de l'énergie électrique par la
dissociation denses, atomes, mais rje§ éléments d'éner-
gie, puisque cette énergieintra-atomique présumée ne
se suffit pas pour faire de l'électricité.

La découverte du fluide magnétique,spécialisédans
l'organisme humain, permet de rendre magnétiques
tous les corps conducteurs de.celle énergie.

C'est là une preuve matérielle que !a matière ne pro-
duit pas des forces, mais qu'elle est simplement un
réservoir d'éléments de forces qui s'y condensent, pu
qui, dans ce cas, peuvent y être condenséesartificielle-
ment.

En dématérialisantîa matière,on libère les éléments
d'énergie dont elle est pourvue. Et cette libération, si
ces éléments ne sont pas uiilisès, profite au réservoir
de la Nature où tout se transforme, ef dans lequel
tout ce qui vit va puiser. Ou bien cettelibération pro-
file à quiconque manque de forces inhérentes à son
organisme et se sature du fluide spécial pour se for-
tifier.

L'immensité de l'espace est un réservoir d'énergies
occulles, fonds de réserve, quotité disponible d'où tout
vient et où tout revient, comme les eaux sortent des
océans par l'évaporalion et y reviennent après Ja con-
densation et les pluies.

En outre de la découverte des émanations fïuidi-
ques dégagées par les eaux souterraines, mon étude
persévérante de ce fluide m'a donné un résultat plus
important, à mon humble avis, car, par la matérialité
du phénomène, il tranche sans réplique la question
controversée du fluide personnel, qui joue un rô'e
prépondérant sur la santé et la vie même de chaque
individu de l'espèce humaine.

J'ai pu condenser le fluide mag.iétiqué spécialisé,
de telle sorte que* dans un sajon, j'obtiens les mêmes
phénomènes que sur la perpendiculaire du filon qu de
la nappe d'eau souterraine. C'est dire que j'emmaga^
sine dans un conducteurde ce fluide un facteur d'éner-
gie qui se complète par l'adjonction du fluide person;
nel de l'opérateur,sujet spécialement doué de proprié-
tés nécessaires à la production du phénomène.

C'est maintenant que la polarité humaine vase révé-

ler, par ses effets, sûr la matière brûlé saturée de
fluide. :

• -. . L . .
Or, parce que, avant ma découverte, la polarité

humaine se prouvait seulementpar son influencema-
gnétique sur des sujets sensibles, les antipolaristes
les accusaient dé supercherie et de compérage. Jetons '
un voile sur ces obscures personnalités et poursul*

vous notre étude. -'

L'énergieen cause est la résultante de deux: fluides :

les émanations terrestres magnétiques, d'une part, et,
d'autre part, le fluide personnel de FepéràteuF que*
par expérience, je sais soumis aux lois de î& polarité.

Me sachant, à. la suite de multiples expériences,
pourvu d^une grandèsomme de fluide magnétique per-
sonnel, j'ai conclu de l'influence exercée sur là ba*-

guettépar un aimant en far à cheval, que mon fluide
proprepourrait inflilenoerla'baguette au moment du
passage du courant fait de fluide terrestre et de fluide
magnétique de l'opérateur. Je. partais de celle hypo-
thèse, que mon influence magnétique devait aussi
hien s'exercer sur la matière brute saturée de fluide
magnétique que sur la matière organique dont ée
fluide émane. Et voilà que les résultatsdeVexpérience
ont pleinement justifié cette théorie, émise à priori
comme très rationnelle.

En effet.de cette expérience résulte la preuve maté"
rielle de la loi d'attraction et de répulsion propre; à
l'organisme humain sur la matière inorganique satu*
rée de fluide magnétique.

Ma main droite attire les corps conducteurs.
Ma main gauche lesregousse.
Le pied droit ehauasé, le bras droit, les pouces, le

front, le côté droit de la figure et l'oeil' droit les atti*
rent.

Ils. sont pepoqssés par mon pied ga.uçhe, le bras
gauche, le? petits doigts, le eôté gauche de la flgare,

.
FoeU gauche ei la nuque.

s
Et les deux mains agissant sjmyltajaéffient sur ces,

.

> corps, ou les deux yeux fixés sur §ux appêt§nt lgur-

!
rotation,

»
En vpilà assez, je présume, pou? eondamper leg:

Ï irréductibles à un s,il§nce éternel et prouver Ja polarité
humaine, c'esUàrdire l'influence, que le fluide person*

,
sel exerce, non seulement sur nos, semblables, mais

s plus spécialement sur- notre, propre ganté, SQDS le nom
e de fluide vital, car toute personne indigente di ee
.,' fluide indispensableà la vie a fatalementune santé

appauvrie, son corps s'çffrjraiWl comme « l'image pie

i;
! la santé, 7>

.

'

i- Telle est, à l'égard de la preuve irréfragable de
l'existenceet delà force du fluide vital, de nature ma*

i- gnétique et non éleetpiqu§, une autre dêBÔÛViPtS qu§
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la matérialiste Faculté; de médecine enregistrera à
regret, parce qu'elle montre, même aux illettrés,,
qu'en soignant seulement la partie matérielle de leur
être, le médecin n'est, après tout, qu'un .vétérinaire..

Arrivé àce.point de mon étude, je me demande
pourquoi les médecins élèctrisent, pourquoi, dans
quelsicas, si, avant ce lpaiteme.nt,: ils savent qu'ils
guériront les malades ou activeront leur mort.

Est-ce.que le fluide électrique artificiellement, pro-
duit s'assimile, sympathise avec le fluide vital de na-.
lure magnétique? Le médecin. s'est désintéressé de
cette question capitale, puisque, matérialiste, ilignore
et niela présence et l'influence du fluide vital dans la
machine humaine dont il fait profession, d'assurer le
fonctionnement.

Mes expériences prouvent que le fluide vital ne
s'augmente que par un fluide homogène, seul capa-
ble dé régénérer l'organisme appauvri.

Parce que. hétérogène, le fluide électrique délabre
l'organisme humain pourvu de fluide magnétique.
L'électricité est une énergie. brutale, faite pour les
mécanismes de matière brute. Sous prétexte que le.
pétrole actionne les automobiles, oserait^on le servir
à un malade pour augmenter la puissance de ses or-
ganes affaiblis? On ne fait pas autre chose quand on
électrise des malades.

Tout le monde comprend qu'une énergie qui pro-
voque des commotionset la mort ne peut pas enrichir
le fluide vital, qui veut être augmenté, réparé sans

•violence, jusqu'à saturation, par une énergie de même
nature.

Le sujet sur lequel j'opère sent, après chaque sa-
turation, ses forces physiques considérablement aug-<
mentées, tel, au surplus, que je le constate à la somme,
travail mécanique qu'il produit, tandis que l'éleclri-
sation l'énervé et le fatigue pour plusieurs jours.

Dès lors, il y a lieu d'admettre que le corps humain
doit puiser lui-même sans secousse et par ses propres
moyenSjdans le réservoir de la naturele fluide qui lui
manque,puisque les procédés pour le charger artificiel-
lement d'une;énergie anormale et réfractaire au fluide
vital le secouent, le fatiguent et le détraquent fatale-
ment, sinon tout de suite, tout au moins à la longue.

Je sais et d'autres savent que le fluide terrestre et
le fluide vital, de même nature, sympathisent et régé-
nèrent des forces' appauvries.

C'est pourquoi, avec M. Soriné, ingénieur à Saint-
Pétersbourg, nous nous consacrons à l'élude de ces
deux fluides homogènes. En outre du résultat que
nous espérons de nos travaux, nous sommés bien con-
vaincus que de notre collaboration opiniâtre sortira
l'électricité liquide — ne riez pas de cette prétention,

messieurs les officiels, nous ririons les derniers..
L'étude de la nature variable des émanations fluidi-^

ques par suite de la composition chimique dès eaux
souterraines ne sera pas moins intéressante pour, le
traitement des malades.

Enfin, après la publication d'un autre article, je re-
viendrai aux lubies des:émanations fluidiques.

•

FRÉDÉRIC DUFOURG.

NECROLOGIE

Nous avons eu le regret, dans notre dernier nu-
méro, d'apprendre aux lecteurs la mort de Vanki, le
distingué astrologue et fidèle collaborateur de l'Echo.

Outre ses nombreux articles, il était l'auteur de
plùs'eurs livres et brochures :

Ce qui doit arriver au commencement du XX siècle.
Les éoénemenls du XXe siècle.
L'Antéchrist.
Le Prophète Walrin et la Destruction de Paris.
Histoire de l'Astrologie.
Hébraïsant consommé, helléniste distingué, lati-

niste parfait, Vanki avait concentré ses connaissances
dans des notes dont la réunion devait donner naissance
à deux oeuvres capitales qui, hélas I ne verront jamais
le jour : Directions et aphérismes, — oeuvre puissam-
ment documentée pour faciliter la lâche des astrolo-
gues, — et surtout le Dictionnaire français-latin-grec-
hébreu, avec commentaires,

Son esprit intransigeant en matière d'orthodoxie
catholique savait ingénieusement adapter à ses
croyances les enseignements de la cabbale.

Espérons que ses notes et ses travaux seront repris.
Si la maladie est venue entraver ses efforts, il reste

au moins, à sa mémoire, l'honneur d'avoir fait tous
les efforts d'un cerveau actif, dans un corps débile,
pour apporter une pierre au temple immortel delà
Science et de la Vérité.

Malheureusement, il laisse derrière lui deux mal-
heureuses femmes isolées et sans ressources .: sa
vieille mère* âgée de quatre-vingt-deux ans, et sa
soeur, âgée, elle aussij et complètement épuisée par
les veilles et les privations.

Elles habitent avenue de la Gare, à Saulx-les-Ghar-
treux^ près de Longjumeaû.

Je me permets d'appeler sur elles la compassion
des lecteurs.

Mme Louis MAUKEGY.
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NOTRE COURRIER

QU'ESTIONS ET HcPONSES

;j'ill'wrs de Vlsle-Adam relate ce fait dans son Tribulat
3pnhomet (édité chez Stock) « Si j'ouvre l:s Annales mé-
licalês, fouettant la réalité presque pondérable de l'idée,
tenez, je trouverai, à chaque iifslant, des faits comme ce-
lui-ci : je cite le texte même : « Une femme, dont le mari
fut tué à coups de couteau, met au monde, cinq mois après,
une fille qui, à sept ans. tombait dans des accès d'hallu-
cination. El l'enfant s'écriait alors : « Sauvez-moi! voici
des hommes armés de couteaux qui vont me tuer! » Cette
petite fille mourut pendant l'un de ces accès, cl l'on trouva
sur son corps des marques noirâtres, pareilles à du sang
meurtri, cl qui correspondaient, sur le coeur, malgré lés
dissemblances sexuelles, aux blessures que son père
avait reçues sept ans auparavant, pendant qu'elle clàil
encore en deçà des mortels. » Ce fait est plus curieux que
celui de Jacques Ier s'évanouissant devant une cpée mie,
parce que sa mère, quand elle lé portait, fut épouvantée
par là meurtre de Rizzio. J}c qitel ouvrage le célèbre'écri-
vain a-l-il tiré cette citation, dont le texte rappelle une
dès historiettes de Tallcmant des Réaux?

..
TIMOTIIKI-:

Frédéric Soulié, l'auteur de Magnétiseur s'csl-il occupé de
magnétisme animal? UN ABONNÉ

Goerrcs, au IV" tome de sa Mystique, ràppeitc_ qu'aux
temps anciens, personne ne pouvait dormir dans l'île d'Acr,
sur lu rôle de Lcsbos, et que les matelots de Sandys, 'ayant
dormi sous-une fente de rocher appelée Golfo Calnhe, fu-
rent troublés par des songes terribles, tandis que iceux qui
montaient-la garde avaient des visions effrayantes : con-'
naît-on des lieux ainsi hantés, périodiquement ou tjon, de-
puis des siècles?

Dans l'Echo'du Merveilleux (1S97 p. 205), on cité, d'a-
près le Gaulois, une prédiction de Virginie:, négresse de
Massachusscts, qui annonce que la République française
aura dix chefs successifs, et qu'après une crise on aura
la paix u cinq ans». Faut-il lire vingt-cinq? Oit sont les
preuves de VauthcniicUé de cette prophétie?

UN -ABONNÉ DE :
897

A propos d'Une question, signée G., que nous avons
insérée dans notre numéro du 1" octobre 1909 (page 379,
dernier alinéa), nous avons reçu tout dernièrement une
communication dont le retard fut indépendant de la vo-
lonté de son auteur, M. Camille Chaigneau. Ce'ui-ci nous
prie de faire savoir à M. G. que la réponse est : « Oui, ca-
tégoriquement.»

D'ailleurs, M. G. pourrait trouver une sorte de réporise:
indirecte, moins laconique, en se reportant, à un article'
de La Gazette de France ;

(n6 du 1er janvier 1908), qui a
pour signature les init'ales G. M.

11 a été demandé dans VEcho du 15 janvier, si Ton con-
naît des prophéties disant que le futur Henri V viendra de
la Syrie ou de l'Egypte.

Uii quatrain de Centuries le fait venir de l'Asie occi-
dentale.
III. 90.

.
•; Le grand satyre et'tigre d'Hyrcanie

.-
Ben présenté à ceux de l'Océan.

.

Utrohef de c]asse islrà de Garmanie
Qiù: prendra tei^e au Tyrrenpliocéani

Il serait trop long de citer les diverses traductions que
l'abbé Torné a faites de ces vers dans les Lettres Prophéti-
ques (1871 p. 20), Henri V prédit(1875", p. 307), et YAl-
manach de 1877 (p.-74), En voici le résumé :

Semblable à Enée, (qui fut traité de tigre d'Hyrcanie par
Didon, quand il la quitta pour aller à travers les mers clier^
cher le pays où les oracles lui avaient, prédit"'qu'il régne-
rail), le nouveau Saturne (roi'du siècle d'or), don présente
aux marins, et chef d'une flotte (classts, mot qui signifie
aussi armée), sortira de la Carmanie, et prendra terré à
Marseille (ancien port des Phocéens et des Tyrrhéniens).
La Carmanie est la province de Kirman (à l'ouest de la
Perse), ou (au xrv° siècle) la côte sud-ouest d'Asie Mi-
neure (Càram'anie). (1)

Co quatrain fait partie d'un récit en six quatrains. Un
autre dit : « Victor" puisnay en Arménique terre ». (IV. 95).

Un autre représente « Le Cap dedans la Nerfe le Capé-
t'en dans le tunnel de la Nerto, près Marseille). La pro-
phétie d'Olivarius assure que « la lance lui sera donnée
par grand prince d'Orient ». Ce n'est pas la comète de 1910
(astre crinite) qui marquera une guerre dans laquelle il
apparaîtra pour nous sauver, mais « l'étoile dos bergers»
dont; a parlé Mlle Couédon.

C'est l'étoile des bergers
Qui au jour des dangers
Va vous guider

Or, lise/. V. 59 :
'Au chef anglais à Nismes trop séjour.

(Nhiies, colonie do sôldatsd'Egyptp
Devers l'Espagne au secours OEnobarbe...

(Henri IV à la barbe d'airain oublpndo.
Plusieurs mourront-par Mars ouvert ce jour '

- - : (Marte o;jeWo,'pirguerro ouverte
Quand en Artois faillir estoille en; barbe. '

Mlle Couédon a dit. aussi qu'il doit aller en Orient
1

« pour une utilité ». -
TIMOTHÉE

A une abonnée de Russie.
Nous ignorions l'existence de l'ouvrage en question. -Jus-

qu'à présent, la cause de la mise à l'index n'a pu nous
être

.
indiquée ; si ce renseignement nous parvient; nous

nous ferons un devoir de vous le-transmettre par lettre.
Au sujet dé la lettre ouverte à Nébo.

M. Timothée, dans son dernier article Lettre ouverte à
Nébo, prend à partie les « pséudo prophètes » qui dans
'VInitiation cl VEcho ont prédit des événements qui. ne se
sont pas réalisés. M. Timothée semble ignorer-les premiers
éléments de la science occulte. S'il ne les ignorait; il sau-
rait qu'un des premiers principes de l'Astrologie est" Astra '
inclinant non néccjssilant et qu'en Divination les clichés
astraux que les voyants aperçoivent, dans la lumière astrale
ne se réalisent- pas toujours, ne prennent pas nécessaire-
ment corps dans la-matière soit qu'avant leur objectiva-
lion ils soient; détruits par la providence divine bu par la
pitié des anges (les puissances invisibles : génies plané-
taires), soil par la volonté même des hommes.

LÉON COMBES

Secrétaire delà rédaction de 7'iriitîation.

(1) L'abbé Torné s'est trompé en croyant qu'il s'agissait
de Saint-Félix de Garaman en France (allusion à Matw-

' Mahoii, chef anglais, époux de Mlle de Caraman).
. -
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Le fantôme d& VlMfds..

La Société magnét-ique. do France, a tenté dernièjrojnenl,
Ji l'Hôlel des Soisiélôs savantes, devant près rie. quinze
fînts personnes, une expérience aussi hardie que urieuse.
Son foncla.teur,M! H. Durviiio, y a exposé la nature des faits
et des expériences qui l'avaient amené à. cons'ater des
< dédoublements '« du. corps humain et à. affirmer ainsi la
présence d'un « fantôme vivant ».Il."'pur-ville ne s/çst WV§\é à aucune théqpjej mais, aidé
d'un de ses meilleurs; sujets, Mme Larnhei'l:, après l'avoir
mise cri état de catalepsie, il a répété devant son auditoire
plusieurs expériences, dont- la principale était la suivante :

Le. sujet, élendu dans, un fauteuil, perd toute sensibi-
lité et peut suppoplfiV impunément sous le nez les émana-
tions, d'une fiole d'ammoniac; Ws 1* même fio'o esU-elle
placée à quelques mètres plus loin, sous le « nez » du
fantôme ^ sensible seulement pour d'autres sujets —
Mme Lambert, toujours reliée ljion entendu H son « fan-
tôme v, éprouve un soubresaut et so débat- dans son fau-
teuil. Gomme M- Pwvillq, nous ne Gonpluons pas.

goiirnal $e\i Débats)

Après trente ans, le corps, de Bernadette Soubirous
est trouvé intact

Le tribunal ecclésiastique chargé d'instruire la cause de
Bernadette.Soupirons (soeur Marie-Bernard) a fait ouvrir
le tombeau §Uyé dans Je couvent des Scpurs de }a Charité,
rue Saint-Gildard, à. Never^ où elle avait été inhumée
en1879. kë corps a été trouvé absolument intact et dans
un parfait état de conservation. Après avoir été placé dans
un nouveau cercueil, il fut remis dans le tombeau, qui a
•été fi nquveayv scellé.

SuintÇ. Alpaix, la vierge voyante
Quel exquis poème de pureté et de souffrance que cette

vie si suave de" sainte Alpaix, dont nous, trouvons l'histoire
dans les annalçs des saints du diocèse d'Orléans ! Et aussi
quel témoignage, dans un corps frêle et infirme, do l'exis-
tence du principe immortel qui seul est capable d'animer
la matière!

Alpaix, qui pag.ii.il au, XIIe siècle, à Triguèrps, ppssa sur
tin lit de douleur les SPJxanle ans fle son existence, D'une
famille pauvre, elle dut, dès. l'âge le plus tendre; fournir
de pénibles travaux que son corps, <|épile ne put suppor-
ter et qui la firent tomber dftns, un «Hat de langueur, qui
mipa ses forces et hv paralysa. Rientôt un mal affreux, la
lèpre, s'abattit sur ce "corps étiolé, rongeant 1 s «'mirs et
ocoa.siQnnant une odeur repoussante. Alpaix s'étendit sur
sa couche et ne \vt, quitta plus; comme Job, elle devint
pour ses amis pux-môrnes Up objet de répulsion.

Ce fut donc avec }a Divinité que la malheureuse affligée
put- converser, Bile la fit avec tant d'ardeur, j'ose dire
avec tapt de passion, qu'elle fut comme imprégnée de
l'essence divine. La matière sembla d'sparaître pour lais-
ser place à l'âme. Le corps fut subjugué, absolument
dompté, et 11 devint pour l'esprit de la vierge une prison
ouverte. Alpaix le raconta elle-même, son âme quitta sou-
vent son oorps. Les spirites modernes donneraient à ce

phénomène le nom de « dédoublement v. Voici ce qu'elle,
disait de ces sortes d'extases :

« Il me sembla qu'en un clin d'oeil pion âme s'était
dépouillée de sa chair, à peu près comme le voyageur
pressé, courant sur le chemin et tout entier à sa course
ardente, laisse, sans s'en apercevoir, tomber de ses épaulés
le manteau qui-les couvrait. Il n'a conscience de la chute
de son manteau qu'au moment où, se retournant pour
regarder derrière lui, il l'aperçoit gisant sur la route pou-
dreuse.

<•
Ainsi, à mon insu, mon âme quitta subitement- mon

corps inanimé, immobile dans son lif. ' Elle éprouvait plai-
sir à le contempler; elle le trouvait très beau, trè.s agréa-
ble à voir, se livrant- envers lui à des mouvements fort
affectueux, ressentant: en elle comme l'action de le coti-
vrir de ses tendres emhrassernents.

•, Quand çl comment mon âme reprit ce corps, je ne
m'en aperçus pas mieux. Il m'advint en ceci ce qui arrive
au passager dormant dans le navire fjui !e cqndu.il dou-
cement sur les flots, jusqu'a.u part; sféveiUfint seulement
au rivage, il ne sai(. rien du temps ni des. circonstances
de l'heureuse traversée, a

Bien qtt'elle fût en état, de veille, son esprit-, toujours
lucide, voyait le fond dés coeurs, mettant- à nu les cons-

.çiençes. La distance n'était pas un obstacle à ses péré-
grinations, dans le domaine psychique, et il lui arriva fré-
quemment de voir les actions et les pensées d'hommes
vivant dans des régions, très éloignées.

La vovant-e allait pliis. lo.in ençqre : l'univers Ufi était
familier. Quatre cents ans avant Galilée, celte fille de la
campagne, illettrée, et ignorante disait : o Je vois la Torre:
elle ress.em.ble à un rouf, suspendu qui roule dans l'es-
pace, Une immense quantité d'eau l'entoure comme une
ceinture, »

« Le soleil est beaucoup plus grand qup la ter-pp, »
Qqo le rationalisme, aidé du matérialisme, explique,

s/il le peut et s'jl l'ose, ces étranges et admirables pa-
roles, Elles sont liistopiques. Robert. d'Auxprw. les a con-
signées, en l'an U80, dans sa Chraniaue.

Longtemps ayan| sa rnqrt, la voyante fjil gratifiée par
l'Au-delà d'une faveur extraordinaire ; La Mère de Dieu
descendit dans sa pauvre cellule et, se penchant sur son

1 lit, souleva les langes qui la recouvraient. Puis, sur son
corps hideux de lépreuse, elle promena £fsH majn-» divines.
Aussitôt lps plaies disparurent et il n'en resta aucune
trace, Son efirps devint, comme transfiguré.

[ Ma|s les forces ne revinrent jamais, et Alpaix privée
de mouvement, resta élendue sur sa poiiçliette jusqu'à la

.
fin de sa vie.

il arrive souvent, aux chaudes ;soirées. d'été, que la
.

fleur- «languie ferme sa çoyplje.. Cependant, après la nuit,
spns la rosée du matin, elle s'pntr'ouvre de nouveau, fraî-

.
clie et imprégnée d'une odeur exquise, et livre passage
à un être ailé qui y était prisonnier et- semble maintenant
tout heureux de retrouver l'espace.

Le corps de sainte Alpaix était une fleur, un lis, si vous
vonlez. Il ouvrit ses corolles, un matin, et laissa échap-
per l'âme qui cherchait le ciel... L. BgssiÈnES

it ....^- .

n Le Gérant ; PIERHE SOENIN.
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